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TRAITÉ 

DE L'EXPLOITATION 

DES BOIS 

LIVRE QUATRIEME- 

De r Exploitation des Futaies* 

Un fnppofant une forêt abattue, il s'agit d'en exploiter les 
arbres & d'en tiret tout le parti poflîble ; mais avant de donner 
le détail de tous les objets d ufage auxquels ils peuvent être 
employés, je crois devoir difcuter deux queftions importantes. 
La première confîfie à favoir fî, après que les arbres ont été 
abattus , il eft à propos de les kufTer quelque temps avec leurs 
branches 6c dans leur écorce ; ou s'il convient mieux de les 
équarrir fur le champ. Cette première queftion nous conduit à 
en difcuter une féconde non moins importante : lavoir , quelle 
eft la caufe des fentes 6c des éclats qui fe trouvent dans le* 
fcois , 6c qui endommagent fi confidérablement ceux de la 
meilleute qualité. Apcès avoir traité à fond ces queftions , nous 
//. Partie. Hhhiiijt 
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parlerons de l'exploitation des hauts taillis , ou des demi-' 
futaies i & nous terminerons ce Livre par les bois qui fe ven- 
dent en grume , c'eft-à-dire , en rondins fimplement écorcés. 



CHAPITRE PREMIER, 

Où l'on examine fi , lorfque les Arbres ont été 
abattus^ il convient de retrancher leurs bran- 
ches , de les écorcer , de les équarrir fur le 
champ , même de les débiter en quartelage 
ou en planches; ou s' il y a un avantage réel^ 
ou un dommage évident , â les laiffer quelque 
temps avec leurs branches foit dans Leur 
écorce , foit du moins dans leur aubier , âC 
fans être équarris, 

xJans le Chapitre qui traitoit de la faifon convenable d'a- 
battre les arbres , il a été queftion d'une propofition qui fem- 
bloit devoir être adoptée fans aucune dilcuUion , non-feule- 
ment parce quelle eft généralement reçue par ceux qui font 
le plus au fait de l'exploitation des forêts ( par les maîtres de 
l'art ) , mais encore parce qu'elle paroiflbit être fondée fur des 
raifonnements Phyfiques très-féduifants : j'avoue que je ne me 
fuis livré à l'examen de cette queftion , que parce que je 
m'étois fait une loi de n'embraffer aucun fentiraent qui ne lut 
appuyé fur des preuves expérimentales que je me propofois 
d établir avec toute l'exaSitude dont je peux être capable. 
Mes recherches ont combattu fi folidement en différents points 
les pratiques reçues 6c mes propres préjugés , que j ai été 
obligé de réformer mes anciennes idées , & de conclure plu- 
fieuxs fois contre le fentiment le plus généralement établi. 
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Il n'en eft pas de même de la queflion que je me propofe 
d'examiner dans ce Chapitre, fur laquelle les fentiments font 
fort partagés. Chacun croit cependant avoir en fa faveur des 
raifons Phyfiques & des expériences ; mais comme il s'agit de 
parvenir à une folution , il eft n.éceflaire , avant tout , de 
pefer les raifons des uns & des autres , pour difcerner celles 
qui font d'accord avec la bonne Phyfique , & en même-temps 
(ce qui eft bien plus important) examiner la valeur des ex- 
périences que l'on objeâe , foit en les répétant pour en conl^ 
tater l'exaditude , foit en les comparant avec a autres, qui, 
ayant été exécutées dans la feule vue d'éclaircir un fait par- 
ticulier , fe trouvent ordinairement plus exaâes 6c plus con- 
cluantes que ne le peuvent être des obfervations vagues que 
peut fournir une pratique journalière , dans laquelle il eft 
rare que l'on fàffe attention à des circonftances qui peuvent 
varier les effets , 6c rendre les obfervations défeâûeufes. Four 
entrer en matière , je vas commencer par expofer d'une ma- 
nière générale les différents fentiments qui partagent les Au- 
teurs , 6c les perfonnes expérimentées que j'ai confultées fur 
le point dont il s'agit ici. 

1°, Tout le monde convient qu'on ne peut trop tôt retran- 
cher les branches à un arbre qui vient d'être abattu. 

2% Mais il y en a qui voudroient qu'on l'équairît auffi fin: le 
champ. 

3*, Quelques - uns prétendent qu'il eft plus avantageux de 
le lailTer pendant huit ou dix jours dans Ion écorce. 

4*, D'autres efliment qu'il y a de l'avantage à ne l'équarrir 
qu'au bout d'un mois, de fix femaines 6c même de deux mois, 

y", D'autres foutiennent qu'on devroit le laiffcr beaucoup 
plus long-temps dans fon écorce. 

6", Enfin d'autres décident qu'il faut écorcer les arbres 
immédiatement après qu'ils ont été abattus, mais ne les équar- 
^ir que quelque temps avant qu'on veuille les employer. 

Voili les différentes opinions qui partagent ceux qui font 
dans l'ufage de faire exploiter les bois : les vues générales qui 
ont donné naiffance à tant de fentiments divers ie rédulfent» 

lii 
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foit à conferver au bois fa bonne qualité , abftraaion Êiïte de 
toute autre chofe , foit à prévenir que les arbres ne devien- 
nent inutiles à caufe des fentes àc des éclats qui ne manquent 
gueres d'arriver quand ils fe deflechent; Ac ceux- là ne font 
gueres attention a la qualité intrinfeque du bois. Nous avon» 
cru qu'il étoit important j de prêter également attention à ces 
deux objets; cependant pour obfervei un ordre dans cette 
matière , nous diviferons notre travail en deux parties , pour 
conlîdérer féparément ce qui regarde la qualité du bois fie ce 
qui appartient aux fentes. Mais il faut reprendre chaque fen- 
timent en particulier , rapporter les raifons que leurs auteurs 
allèguent , 6c les expériences qu'ils pxopofent pour s'autori'- 
fer dans leur avis ; il &ut que le détail de nos obfervations 
& de nos expériences fuive de près celles des autres , pour fe 
trouver en état d'en tirer des conféquences qui puiflent con- 
duire à l'éclairciffement de notre queflion : c'eft ce que nous 
allons eflayer de faire. Nous terminerons enfin ce Chapitre 
pardonner des règles de pratiques fondées ùa ce que nous 
«urons établi auparavant. 

Article I. Quel peut être l'effet que fe'corcement 6r 
fe'quarriffàge des arbres abattus peuvent produire 
fur leur bois , relativement à leur qualité. 

Cedx qui foutiennent qu'il faut ébranchcr fie équarrir fur 
le champ les arbres qu'on abat , pofcnt pour principe : 

1**, Que le bois des arbres qui meurent fur pied eft de 
znauvaife qualité , & que ces arbres font prefque toujours 
xemplis de défeuts : généralement parlant il en feut convenir- 

a<*. Qu'un arbre qu'on abat & auquel on conferve les bran- 
ches 6c l'écorce , ne meurt que peu à peu : il ftut encore ac- 
corder cette propofîtion qui a été fuflîfaroment prouvée dans 
le Livre précédent, ïûnfi que dans la Pfyjiqtte des Arbres. 

De ces principes , ils concluent qu'il faut ( auill-tôt qu'un 
arbre a été abattu) lui retrancher fes branches fie fon écorce, 
afin , difent-ils , de le tuer, fie pour empêcher que fon boi» 
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ne tombe dans un état d'appauvriffement femblable à celui 
des arbres qui meurent fur pied. 

On voit bien que ceux qui adoptent ce fentiment , com- 
parent les végétaux aux animaux ; & qu'ils regardent tout 
arbre qu'on élague & qu'on équarrit auffi-tôt qu'il a été abattu, 
comme un animal que l'on auioit tué ; 6c qu'ils comparent les 
arbres qu'on lailTe avec leurs branches de leur écorce , à tout 
animal qu'on laifTeroit mouiir d'inanition. Il eÛ aflez généra- 
lement vrai que la chair d'un animal qu'on auroit ainfi laifTé 
périr de langueur , ne fe confcrveroit pas aufli long - temps 
que celle d'un autre que l'on auroit tue , âc qu'on auroit fur 
le champ dépecée par morceaux. 

Four mettre ce fentiment dans tout fûn jour j Sx. lui donner 
même toute la force qu'il peut avoir, nous ajouterons , en 
fuivant la même comparaifon qui vient d'être employée , que 
le fàng & les autres liqueurs étant dans les animaux les parties 
qui fe corrompent le plus aifément, les AnatomiAes q«i fe font 
propofés de conferver la chair des animaux pour avoir des 
miologies feches , ont imaginé différents moyens pour ex- 
traire , le plus qu'il leur a été poffible , ces liqueurs des par- 
ties mufciueufes & charnues qu'ils vouloient préferver cie la 
corruption. Maintenant fi l'on regarde la fève des végétaux 
comme une liqueur affez femblable au fang des animaux , c'eft- 
à-dire , comme la partie des atbres qui a le plus de difpofition 
à fermenter & à fe corrompre , ( ce qui a été déjà prouvé & 
qui le fera encore par des expériences que nous rapporterons 
dans la fuite) on fera déterminé à conclure que tout ce qui 
précipite l'évaporation delà fève, cft avantageux à la confer- 
vation du bois. Il refte donc à s'affurer précifément fi l'on 

fiarvient à accélérer confidérablemeiit Tévaporation de la feye, 
orfqu'on élague & qu'on équarrit les arbres aufli -tôt qu'ils 
ont été abattus ; c'eft ce que nous avons tâché d'éclaircir par 
plufieurs expériences , dont nous ne rapporterons cependant 
que quelques-unes à la fin de cet article , réfervant les autres 
pour le Chapitre où il doit être queftion du defféchcment des 
bois. Mais avant que d'entreprendre le détail de nos expé- 
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riences , il eft bon de revenir pour un inftant à la comparaifort 
que l'on fait des arbres qu'on laiiTe abattus avec leurs bEanches 
& leur écorce , avec ceux qui périffent d'eux - mêmes fur 
leur Touche : nous ne la trouvons pas fort exaâe ; & pour 
mieux faire comprendre quel eft fur cela notre fentiment, 
nous partagerons en deux clalTes les caufes qui font péiir 
les arbres fur pied : dans la première , nous comprendrons 
les arbres qui meurent de vieifleife ou de maladie ; & dans la 
féconde , les arbres qui meurent de quelques accidents par- 
ticuliers , tels que les gelées exceflives , la trop grande 
tranfpiration, qui, dans les années très-chaudes & très-^ches, 
font mourir fubltement les arbres} les vers qui rongent l'écor- 
ce des racines; les coups de venc qiii rompent, qui déra- 
cinent , qui renverfent les arbres , &c. Dans tous ces cas f 
j'ai trouvé des arbres morts fur pied , dont le bois étoit fort 
bon ; j'ai même fait débiter quelques-uns de ces arbres qui 
étant reflés long-temps fur leur fouche, quoique morts,avoient 
perdu prefque toute leur écorce , & dont cependant le bois 
etoit extrêmement dur & bon. Aurefle, (î l'on confidere ce 
qui a fait périr ces arbres , on reconnoîtra que ce n'eft ni une 
altération des liqueurs , ni un vice des parties folides , mais 
le défaut de nourriture qui a fait que ces arbres fe font deHé- 
chés fur pied & même plus promptement qu'ils n'auroient 
iàit fur le chantier i & cela ne doit leur porter aucun préjur 
dice. 

Ceci fera bien prouvé fi l'on cherche à connoître ce qui eft 
arrivé aux arbres que nous avions écorcés fur pied. 

Quant aux arbres qui meurent par la rigueur de la gelée , 
je prévois qu'on aura peine à m'accorder que lexur bois foit de 
bonne qualité. Nous avouons que nous n'avons pas eu occa- 
fion d'examiner des Chênes morts par la gelée , pour pouvoir 
être certains de la qualité de leur bois î mais l'Hiver de l'année 
1709 ayant feit périr tous nos Noyers , nous en avons fait dé- 
biter deux ou trois cens pieds en planches , en membrures ôc 
en quartelages ; cette opération nous a fourni une ample ma- 
tière à obfèrv^tions ^ il eft yrai que parmi ce bois il s'en eft 
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trouvé de vermoulu ; mais lâ plus grande partie du refte qui a 
été employée à différents ouvrages, eft demeurée jufqu'à pré- 
fent très-faine & très-bonne : le bois des Cyprès gelés C&ft 
aufli trouvé très-bon. Au furplus , fi l'on peut comparer les 
arbres qu'on laiffe dans leur écorce avec les arbres morts fur 
pied , ce doit être certainement avec ceux qui fe trouvent les 
moins défe£lueux ; car les arbres qui reftent en grume , ne 
peuvent l'être à ceux qui meurent de vieillefle. 

En eiïet , pour peu qu'on y prête attention , on doit fen- 
tlr que ceux qui meurent de vieillefle ^ étant déjà altérés 
dans le cœur, & long -temps avant leur mort", ainfi que je 
l'ai prouvé dans le premier Livre , Us portent intérieure- 
ment un vice effentiel , qui ne fe trouve pas dans les arbres 
faîns qu'on laiffe dans leur écorce après qu'ils ont été abat- 
tus ; il en eft de même des arbres qui meurent à la fuite , 
d'un long dépérifiement caufé par quelque maladie ; car , foit 
que le vice réfidc feulement dans les liqueurs , foit qu'il ait 
endommagé les parties folides, c'eft toujours un commence- 
ment d'altération & un acheminement à la corruption, maïs 
qui n'exifte point dans les arbres fains qu'on laiue dans leur 
écorce après les avoir abattus. 

Mais , dira-t-on, cette altération (quoique d'une manière 
moins fenfible ) fe forme peut-être dans les arbres après qu'ils 
ont été abattus , à caufe de l'obftacle que l'écorce oppofe ^ 
l'évaporation de la fève : c'eft ce quirefle à examiner, parce 
qu'en cela confifle principalement réclairciffement qu'on doit 
attendre de nos expériences. 

Avant que d'en donner le détail , il eft néceffaire de rap- 
porter encore un autre fentiment fur ce qui occafionne la pré- 
cipitation de l'évaporation de la fève. Ceux qui l'ont adopté ,' 
prétendent qu'il iaut écorcer les arbres auffi - tôt qu'ils font 
abattus , mais ne les point équarrir que quand on veut les 
employer : en fuivant cette pratique ( difent-ils ) , i", les bois 
fe delïechent promptementi2%iIsfont moins expofés à être 
attaqués des vers & de la pourriture ; 3», ils doivent moins fc 
tourmenter, ôc être moins expofés à s'échauffer. 
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Ce qu! concerne les gerces & les éclats fera traité \ part; 
nous renvoyons ce qui regarde l'attaque des vers à un en- 
droit de cet ouvrage où nous aurons occafion d'en parler ^ainH 
nous ne rapporterons ici que les expériences que nous avons 
faites , pour conftater fi l'écorcement ou réquarriflage aident 
beaucoup au delTéchement des bois. 

D'après ce que nous avons dit plus haut , une des chofeff 
qui fe préfententà éclaircir d'abord ^ c'efl de favoir fila fève 
s'échappe plus promptement d'une pièce de bois écorcée que 
d'une autre qui conferve Ion écorce ; ou ce qui eft la même 
chofe 3 fi les pièces de bois écorcées fe defTechent plutôt que 
celles qu'on réferve avec l'écorcc. 

On trouve dans la Phyjîque des Arbres quantité d'expé- 
riences qui prouvent qu'il s'échappe beaucoup plus de tranf- 
piration des arbres auxquels on a fait des plaies , ou qu'on a 
écorcés , que de ceux dont l'écorce eft reflée entière. L'é- 
corce, en faifant un obftacle à la difiipation de la tranfpiratîon, 
ne l'empêche donc pas entièrement. Nous avons remarqué 
dans toutes nos expériences, qu'il s'échappe plus de fève dans 
certaines faifons que dans d'autres j beaucoup plus dans la 
grande force de la végétation , que dans le temps oiï les arbres 
ne font point en fève ; quand Tair eA chaud & fec , que quand 
il eft frais U. humide. 

Il s'échappe fiŒ - tout beaucoup de tranfpiration dans les 
temps chaïKls, où', comme l'on dit, l'air eft pefant; c*eft-à- 
dire , que Fait avant perdu de fon élafticicé , le mercure du ba- 
romètre defcend. 

Ainfi quand on obferve avec attention & pendant long- 
temps Févaporation de ïa fève, on apperçmt bien que ïa caufe 
qui la détermine à s^échapper, eft compliquée , & qu'elle dé- 
pend de plufieurs circonflances qui font les mêmes que celles 
qui occafionnent le jeu des Thermomètres , des Baromètres 
& des Hygromètres ; d'où il réfuke cependant une combinai- 
fon fi bizarre par la prédomination d'une de ces caufes , qu'on 
ne peut pas aire que la formation des vapeurs firive cxaâe- 
ment la marche d'aucun de ces infiruments i & un inftrument 
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?ui réuniroit les effets du Thermomètre, du Baromètre & de 
Hygromètre , auroit certainement une marche bien irrégu- 
lieie , mais qui c^endant pourroit iuivre affez celles deTé- 
vaporation de la fève ; encore fàudroit-il que les différentes 
caufes qui occafîonnent chacun de ces eâèts , fiiffent, relati- 
vement les uns aux autres , également proportionnés dans un 
pareil inûrument , & dans les arbres dont on voudroic ohiet- 
ver le defféchement ; car il efl clair que fi cet infirument te- 
noit plus du Baromètre que du Thermomètre ou de l'Hygro- 
mètre f pendant que l'arbre qu'on obfexveroit , feroit plus 
Thermomètre ou plus Hygromètre que Baromètre , alors la 
marche de l'un & de l'autre feroit bien différente. Comme 
j'ai cru appercevoir que la fève s'échappoit en grande quau' 
tité dans les temps les plus favorables à la végétation , j'aurols 
defuré pouvoir imaginer un înârument qui pût être à la fols 
fenfible au poids de i'atmofphere , à la chaleur & ï l'humi- 
dité de l'air ; mais* comme il ne m'a pas été poflSble de faîfîr 
ce point de conformité , avec les végétaux , j'ai échoué dans 
toutes les tentatives que j'ai feites pour avoir un pareil inf^ 
trument capable d'indiquer avec précilion, les temps ôc les 
circonflances les plus favorables à la végétation; quand même 
je ferois parvenu par hazard à en conf&uire un dans un rap- 
port affez exaâ avec tel arbre que ce foit, il eA probable que 
ce rapport ne feroit pas indiftinÛemcnt le même avec tous 
autres arbres, & dès4à il n auroit été d'aucune udlité. 

On a vu dans les expériences que nous avons détaillées 
dans la Phyjique des jirbrest que dans les arbres qui végètent, 
la tranfpiration traverfe l'écorce , mais qu'elle fort avec bien 
plus d'abondance des endroits où elle a été enlevée que des 
autres ; & qu'outre cette liqueur ténue , il s'échappe encore 
des endroits écoicés ime fublUnce gélatineufe ; ce qui prouve 
fenfiblement que l'écorce peut bien ralentir l'évaporadon de la 
fève , mais non pas l'arrêter entièrement. 

Nous prévoyons qu'on pourroit nous reprocher d*avoïr fait 
nos expériences fiur de jeunes arbres dont l'écorce étoitliffe, 
unie , & bien dififôrente de celle des gros arbres , qui eu ra^ 
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boteufe; pleine de gerces , & d'une texture irrégullere. Nous 
convenons fans difficulté qu'il s'échappe plus de tranfpiration 
des bourgeons herbacés , que des jeunes branches , 6c qu'il 
s'en échappe fort peu par les greffes écorces ; & c'eft pour 
prévenir cette objeâion, que je n'ai pas oublié de conftater, 
par quelques expériences , qu'il s'échappe de l'humidité des 
plus groiïes écorces : voici en peu de mots quelles font ces 
expériences. 

§. I, Expérience qui prouve que la fève peut s'échapper 
à travers la gro£e écorce. 

Dans le mois de Septembre^ j'aî choîfî plufîeurs rondins de 
Chêne , toi^t récemment abattus & en grume, de trois pieds 
de longueur & de huit à neuf pouces de diamètre i j'en ai fait 
poiffer quelques-uns par les bouts ; d'autres n'ont point été 
poiiTés ï j'ai dépouillé quelques-uns de leur écQrce i j'ai fait 
pefer enfuite ces dîiiërents morceaux de bois , & j'ai continué 
de les iàire pefer tous les huit jours à différents mois de l'an- 
née. J'ai connu très -évidemment que la fève s'échappoit de 
ces morceaux de bois , mais fenflblement moins de ceux dont 
les bouts étoient poiffés , que de ceux en grume f 6c moins 
promptement de ceux-ci que des écorces. 

$. 2. Obfervations relatives au même objet. 

Le détail exaÛ de nombre d'expériences qui prouvent 
toutes ce que je viens d'avancer, fatigueroit le Leâeur, aïnli 
je me contenterai de rapporter feulement & fort en abrégé, 
quelques faits où la différence s'eft trouvée plus confîdérablc 
qu'elfe ne l'eft ordinairement. 

Un rondin de Chêne en grume qui , tout frais abattu , pe- 
foit 4y liv. une once un gros , un mois après s'eft trouvé pe- 
fer 4.4 liv. quatre gros : ainfi il n'avoit diminué en im mois 
que d'xme liv. cinq gros. 

Va pareil rondin aufli en grume , mais dont on avoît poiffé 
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les bouts, & qui pefoit 31 liv. 3 onces 2 gros ; au bout d'un 
mois pefoit 5 1 liv. 2 onces 2 gros & demi; ainfi dans le même 
efpace de temps , il n'étoit diminué que de 7 gros & demi. 

Un pareil rondin ^corcë, qui pefoit, lois de fon abattage, 
ap liv. 3onces4gros,unmoisaprès ne pefoit plus que 24 liv. 
cinq onces 2 gros ; ainfî il étoit diminué de^Iiv. i4onceS2gros 
H eft bon de remarquer que dans cette expérience , tous ce» 
rondins avoient été dépofés dans un grenier fort fec; mais 
les deux fuivants ont été dépofés dans un felliei frais & liu- 
mide. 

Un rondin femblable aux précédents , pefoit , lors de fon 
abattage , 2p liv. 12 onces 6 gros ; ayant relié un mois dans 
fon écorce , 2p liv. 7 onces 3 gros j ainfi il n'a diminué dans 
ce temps que de j onces 3 gros. 

Mais un pareil rondin qui , fans écorce , pefoit 2 j liv. 4. 
onces , un mois après ne pefoit plus que 24 liv. i once y gro? ; 
ainfi il étoit diminué dans ce lieu humide de 1 liv. 2 onces 
3 gros. 

U'où l'on peut conclure , que quoique l'écorce dure & ra- 
boteufe du Chêne fafle un obftacle à la diflipation de la fève, 
ce fluide parvient cependant à fe frayer des pafiages au travers 
de fcs pores : c'étûit le but de l'expérience que nous venons de 
rapporter. 

$.3. ExpérUnce faite Jur des tronçons d'arbres Jèm- 
blables, les uns équarris, les autres rejiés en grume. 

Peut-être traitera-t-on cela de pure curiofité; mais nous 
avons cru qu'il ne fuffifoit pas de lavoir que la fève s'échap- 
poit plus promptement d'une pièce de bois écorcée , que de 
celle qu'on auroit laUTée avec fon écorce'; qu'il étoit encore 
avantageux de connoître le plus exaSement qu'il nout feroit 
poflible , en quelle proportion la fève s'échappe d'un mor- 
ceau de bois écorce , relativement i celui qui feroit refté en 
grume. Comment efFeâivement pouvoir, fans une pareille 
connoiuance, fe décider fur les avantages ou fur les rifques 
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qu'il peut y avoir à confervei les bois en grume, ou à les d^- 

pouiUei de leur écorce , nulC-tôt qu'Us ont été abattus. 

Le I ; du mois de Février, nous choisîmes dans un même 
terrein deux Chênes du même âge, & comparables , autant 
qu'il étoit pofllble i ils avoient i j à 20 pieds de tige , & en- 
viron 14315 pouces de diamètre par le pied : nous les fîmes 
abattre dans le même temps j ôc Uir le champ l'un d'eux fut 
marqué d'un A , & l'autre d'un B , (Voyez PL Xf^lL fig. /); 
nous fîmes couper leur tronc par billes de trois pieds de lon- 
gueur; chaque arbre nous en fournit 4 que nous numérotâ- 
mes 1 , 3 , 3> 4. Ces huit billes furent voiturées fur le champ 
au Château de DenainvUIiers , lieu où fe devoir fuivre l'expé- 
rience (*) : la bille , numéro 1, de l'arbre A , refta en grume» 
la bille, numéro 3, du même arbre fut équariîe ; lai>ilTe, nu- 
méro 3 , refta en grume \ & la bille , numéro 4 , fut équarrïe. 
En même temps on équarrit la bille, numéro 1 , de l'arbre B\ 
on écorçala bille , numéro 2 ; on équacrit la bille , numéro j , 
& on écorça la bille numéro 4 : tout cela fut exécuté dans la 
journée ; le foir, on les pefa toutes , & on les dépofa fous un 
hangar fort ouvert, mais expofé au Nord. 

On continua à les pefer tous les jours depuis le 2 1 Février 
jufqu'au premier Mars , puis on les pefa tous les deux jours 
jufqu'au 28 Mars, enfuite on les pefa tous les huit jours, ce 
qui fut continué jufqu'au 20 Juin} enfin on ne les pefa plus 
que tous les mois , ce qu'on continua jufqu'au 24 Janvier 

Voici le Journal de ces pefées , tel qu'il fô trouve fur le 
regiftre de nos expériences : nous dirons, dans le paragraphe 
fuîvant, quelles lont les conféquences qu'on en peut tirer. 

( " ) Voyez fit XFU, fg, I. tant poui la pièce A ^ pour la pièce f < 
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$. 4. Conféquences des Expériences précédentes. 

Pour peu qu'on y prête d'attention , on voit par le jour- 
nal d'expériences que nous venons de rapporter, que Téva- 
poration eft bien plus prompte dans les morceaux de bois 
équarris , qUe dans ceux qui font leAés en grume , quoiqu'elle 
foit moindre dans les premiers : l'un & 1 autre doit arriver. 
Premièrement , elle doit être moindre dans les morceaux 
équarris, non- feulement parce qu'il y a moins de bois, puif- 
qu'on en a retranché par l'équarriHage; mais encore parce que 
le bois qui refte, cft du bois du cœur qui ne contient pas tant 
d'humidité que l'aubier âc que le bois de la circonférence , 
comme nous croyons l'avoir prouvé par lés expériences que 
nous avon& rapportées ci-devant î fecondement, le morceau 
de bois équarri doit plutôt perdre fa fève que l'autre ; non-feu- 
lement parce que l'écorce ralentit fon évaporation , mais en- 
core parce que > par l'équarriiTage , on augmente la furfàcc 
proportionnellement aux malTes , & nous prouverons dalis un 
autre Chapitre , que Vévaporatioa de la fève fe &it en raifoa 
des furfaces. 

En attendant le détail de nos expériences , on voit encore, 
comme nous venons de le dire, que l'écorce fait un obftacle 
confidérable à l'évaporation de la fève, puifque cette liqueur, 
lamalTe 6cla furface étant pareilles , s'eft échappée beaucoup 
plus vîte des morceaux dépouillés de leur écorce, que des 
autres. 

Atais une chofe fort fingulîere que nos expériences apprenr 
nent encore, c'eft que l'écorce fe charge plus de l'humidité de 
l'air que ne feit l'aubier , & que l'aubier s'en charge plus que 
le bois. 

Enfin on voit que les bois équairîs ou écorcés , diminuent 
d'abord plus que les bois qui ont leur écorce ; mais enfuite , & 
quand ils font parvenus à un certain degré de fécherelTe , ce 
fortt les bois en grume qui diminuent à leiu tour jdus qu« l«* 
bois écoicés ou équarris* 
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Tout cela fe peut reconnoître par le journal de nos expé- 
liences , fî l'on veut y prêter un peu d'attention ; cependant , 
pour rendre la chofe plus facile , nous donnerons ici la com- 

fiaraifon de la pièce ^ , n» 3 , avec la pièce B , n" 2 ; celle de 
a pièce ^ , n° i, avec la pièce B , n" 4 i Ûc celle de la pièce ^, 
n" 2 ; avec la pièce B , n" 2. 

Le diamètre du rondin en grume y^ , n" 5 , eA de 11 pouces 
h lignes j celui du rondin B , n" a , dépouillé de fon ecorce, 
ell de 1 1 pouces p lignes ; la liauteur des deux rondins ell de 
^6 pouces , & la futface entière du rondin en grume eft à celle 
du rondin écorcé, comme 5143 : 1000, Le folide ouvolume du 
rondin en grume , efl au volume du rondin pelé , comme 5105 : 
1 000. Ainfi le rapport de leurs poids ayant été trouvé par l'ex- 
périence de \$s i j à iS9 * U l'enfuit , qu'à volume égal , le 
poids du rondin en grume , eft au poids du rondin dépouillé, 
comme lyy , y ou -^ : 145 > j, ou -^^ à peu de chofe près. 

Pendant les deux premiers jours o& il fit beau temps , Téva- 
poration du rondin en grume , fut de 8 onces , celle du ron- 
din pelé fut de 32 onces ; donc, à fur&ces égales , les évapo- 
rations étoient comme S,4:52ï6c, à volume égal, comme 
8 , j) : 32 j par conféquent Tévaporation du rondin pelé étolt 
prefque quadruple de celle du rondin en grume. 

Du 25 Février au 8 Mars, l'évaporation du rondin en grume 
fut de 1 6 onces , & celle du rondin pelé de tf 8 onces j donc 
les évaporations , à furfaces égales, étoient comme 1 (5 , p : tf 8 ; 
&,à volume éffiil, comme 17,7: tf 8 ; l'évaporatîon du ron- 
din pelé étoit donc, encore à très -peu -près, quadruple de 
celle du rondin en grume. 

Du 8 Mars au 24 incluHvement , le rondin en grumeper- 
dit j 5 onces, & le rondin pelé p± onces : donc, àfur^ces 
égales , les évaporations furent comme j8 , i : pa , & à vo- 
lume égal , comme 40 : p2 : l'évaporatlon du rondin écorcé 
étoit donc beaucoup plus que double. 

Pendant tes quinze jours fuivants , c'eft-à-dire, du 24 Mars 
au 8 Avril , l'évaporation fut de 53 onces pour le bois en 
grume , âc de 20 onces pour le bois écoicé { donc, à furfaces 
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égales , les évaporations ^toient comme 3 3 , p : 20 , &, à vo- 
lume égil f comme 35 , 4: 20. 

Depuis le 8 Avril juîqu'au 24 du même mois , le bois eu 
grume perdit 5 <S onces, pendant que le bois écorcé en perdit 
104; par conféquenc , à furfaces égales > les évaporations 
étoient comme ;p, 3 : io4,&,à volumeégal,:comme ^2 : 104. 
Dans les quinze jours fuivants, c'efl-à-dire , du 34 Avril au 
8 Mai , l'évaporation du rondin en grume étoic nulle ; au con- 
traire il fe chargea de 24 onces d'humidité , pendant que le 
londin, dépouillé de fon écorce , en perdit 6$ onces ; ce qui 
confirme bien ce que Ton a avancé dans la comparaifon pré- 
cédente } que le bois n'attire pas l'humidité à beaucoup prèg 
comme l'écorce : pour continuer ce parallèle des évaporations^ 
il &ut donc prendre un intervalle de temps plus confidérable. 
Du 24Avrilau4 de Juin, le bois en grume perdit 84onc. 
£cle bois écoTcé en perdit 120: donc, à fuifaces égales , les 
évaporations étoient comme 8p,o: i20j &,à volume égal, 
comme P3 i 120. 

Pendant les feize jours fuivants , depuis le 4 Juin Jufqu'an 
20 du même mois , l'évaporation du rondin en grume fut de 
32 onces , & celle du rondin pelé de 28 onces : ainil le rap- 
port des évaporations étoit, h fur&ces égales j de 33 , p : 28, 
&, à volume égal, de 35)4:28. 

Dans le mois fuivant du 20 Juin an 20 Juillet , l'évapora- 
tion du rondin en grume de 32 onces , & celle du rondin pelé 
de 3 o onces ; donc , à furfaces égales , les évaporations étoient 
comme 33,p : 30 ;&, à volume égal, comme 55 j 4 = 3°)Ce 
qui approche de l'égalité. 

Depuis le 20 Juillet jufqu'au 20 Août, l'évaporation du 
bois en grume fut de 3 2 onces , & celle du bois écorcé de 30 
onces : les évaporatîoas furent donc dans les mêmes rapports 
que celles du mois précédent. 

Pendant le mois fuivant, depuis le 20 Août jufqu'au 22 Sep-, 
tembre , le bois en grume n'eut aucune évaporation ; mais le 
bois écorcé perdît 16 onces ^ il &udra donc prendre depuis 
le 20 Août jufqu'au ao Novembre j alp« oh trouve qne ^ 
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bois en grume a perdu jtf onces, & que le bois écorc^ en a 
perdu 28 ; donc , à furfaces égales , les évaporations ont ^té 
comme 58, 1 : 28 ; & , à volume égal, comme 40: a8, ce 
qui s'éloigne de l'égalité. 

Dans le mois fuivant, du 20 Novembre au 20 Décembre, 
le bois en grume perdit 4 onces, le rondin pelé fe chargea 
de 8 onces d'humidité ; du 20 Novembre au 24 Janvier, le 
rondin en grume perdit 4 onces , & le rondin pelé fe char- 
gea de 1 2 onces d'humidité , ce qui n'efi plus fufceptible de 
comparaifon. 

Le diamètre du rondin en grume ^, n" t , eft de 15 pouces 
alignes; celui du rondin pelé B, n°, 4, eft de 12 pouces 4 
lignes i leur hauteur commune eft de ^6 pouces i ainfî la fur- 
face du rondin en grume eft à la furface du rondin écorcé , 
comme ï 000 : 90 1 , & le folide ou volume du rondin en grume, 
eft au folide ou volume du rondin pelé , comme 1000 : 854 ; 
mais par l'expérience, le poids du rondin en grume eft au poids 
du rondin écorcé, comme 216 ,2: 1(^7, 7 ; donc, à volume 
égal, les poids de ces deux rondins feroient enct'eux , comme 
21 5, 2 eft à 201; rapport qui ne peut pas être fixé bien précifé' 
ment , parce que les épaifleurs des écorces & leurs pefanteurs 
fpécîHques ne font pas données. 

L'évapoxation, pendant les deux premiers jours où il fit beau 
temps, fut de 12 onces pour le rondin en grume, & de 28 onc. 
pour le rondin pelé; donc, à furfaces égales, leur évapdration 
fut comme 10, 8: tS, fie, à volume égal, comme 10: 28, ce 
qui&it une évaporatîon prefque triple dans le bois écorcé. 

Fendant les huit jours fuivants ïl plut beaucoup , & le bois. 
en grume ne fe defi'écha en aucune manière j au lieu que celui 
qui étoit éçorçé perdit encore 28 onces ; ce qui prouve que le 
bois n'attire pas i'hiimidité , & ne s'en charge point à beaucoup 
près comme l'écorce : ne pouvant donc comparer les évapora- 
tions pendant ces huit jours , puifque l'une eft zéro par rapport 
à l'autre , je prends un intervalle de quinze jours du 2 j Février 
au S Mars : 1 évaporatîon du rondin en grume fut de 24 onces, 
^ celle dû rondin pelé de 66 onces j donc, à fur^ces égales , 
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leur ëvaporation fut comme 21 , 5: 55, à volume ^gal, comme 
âo : 55 , âc celle du rondin pelé un peu plus que triple. 

Dans les feize jours, fuiyants, du p Mars au 24 înclufîve- 
ment , i'évaporation du rondin en grume fut de 55 onces , 6c 
celle du rondin pelé de io5; donc , à furfaces égales , les éva- 
porations ëtoietit comme 32,4: io5 , à volume égal , comme 
30: io5: I'évaporation du rondin écorcé étoit donc beaucoup 
plus que triple. 

Dans les quinze jours fuivants , c'eft-à-dire , du 24 Mars au 

5 Avril , i'évaporation du rondin en grume fut de 40 onces , ôc 
celle du rondin écorcé fut de 52 onces; par conféquent, à fur- 
faces égales, les évaporatîons font comme 35:32, &, à volume 
égal , comme 35,3: 32 ; ce qui s'approche-de l'égalité. 

Dans les feize jours fuivants,, depuis le 8 Avril jufqu au 24 
de ce mois , I'évaporation du rondin en grume fut de 54 onc. 

6 celle du rondin pelé de 112; donc , à furfaces égales , I'éva- 
poration fut comme 57 , 5 : n 2 ; & , à volume égal , comme 
55,3: 1 1 2 ; celle du rondin écorcé fut donc à peu-piès double. 

Dans les quinze jours fuivants , depuis le 24 Avril jufqu'au 
8 Mai , I'évaporation du rondin en grume fut de 58 onces , & 
celle du rondin pelé de 48 onces ; donc, à furfaces égales, I'éva- 
poration eft comme 5i ; 2:48 ;Ôc, à volunje égal, comme $6, 

7 : 48 î ainfi voilà un rondin en grume qui perd plus de ion 
poids que le rondin écorcé. 

Pendant les feize jours fuivants, du 8 Mal au 24 du même 
mois , I'évaporation du rondin en grume fut de 48 onces , 6ç 
celle du rondin pelé de 44 onces j donc , à furfaces égales , 
les évaporations font comme 43 , 2 : 44 , & , à volume égal , 
comme 40 : 44 ; ce qui commence à s'éloigner de l'égalité. 

pans les onze jours fuivants , depuis le 24 Mai jufqu'au 4 
Juin , I'évaporation du rondin en grume fut de 32 onces, & 
celle du rondin pelé de a4 onces ; donc , à furfaces égales , 
i'évaporation étoit comme 28, 8 : 24 ; &, à volume égal, comme 
a5 , 5 : 24 î ce qui tend encore à l'égalité. 

Dans les feize jours fuivants , depuis le 4 Juin juf<iu'au 20 
i^u mêine mois , I'évaporation du rondin en grume fut de 28 
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onces , & celle du rondin peîé de 3 1 onces \ donc , à fur&ces 
égales , rdvaporation eft comme 2; , 2 : 3 1 ; &, à volume égal, 
comme 25 , 3 : 3 1 » ce qui commence de nouveau à s'éloigner 
de Tégalité. 

Dans le mois fuivant du âo Juin au io Juillet , l'évaporation 
du rondin en grume fut de 60 onces * & celte du rondin pelé 
de 2^ onc. donc l'évaporation , à furfaces égales , étoît comme 
54: 25- ; &, à volume. égal, comme yo: 2j i l'évaporation du 
rondin pelé n'étoic donc plus que la moitié de celle du rondin 
en grume. 

Pendant le mois fuîvant , depuis le 20 Juillet jufqu'au ao 
Août, l'évaporation du rondin en grume fut de $6 onces, & 
celle du rondiné corcé de $2 onces ; donc , à fur&ces égales , 
l'évaporation eft, comme yo , 4 : y 2 ; ôc, à volume égal, comme 
4'S , 7 : y2 ; ce qui fe rapproche de l'égalité. 

Dans le mois fuivant , depuis le 20 Août jufqu'au 22 Sep-* 
tembre , l'évaporation du rondin en grume fut de 16 onces ; 
celle du rondin pelé étoit de 1 2 onces ; donc, à furfaces égales^ 
l'évaporation étoit comme 14, 4 : 1 2; &, à volume égal, comme 
15 , 5 , 12; elles étoient donc prefque égales. 

Dans les deux mois fuivants , du 22 Septembre au 20 No- 
vembre, l'évaporation du rondin en grume fut de 28 onces, 
& celle du rondin pelé de 12 onces; donc, à furfaces égales, 
l'évaporation eft comrae2y, 2 : 12 ; &,àvolume égal, comme 
23 » 3 : 12 ; celle du rondin en grume fe trouve donc prefque 
double. 

Du 20 Novembre au 20 Décembre, l'évaporation du ron- 
din en grume a ceffé, & il s'eft au contraire chargé de 12 onc- 
d'humidité , pendant que le rondin pelé s'eft chargé de 4 onc. 
d'humidité i d'où il fiiit que le rondin en grimie qui avoit été 
jufques-là dans l'état d'une plus grande évaporatîon que le 
rondin écorcé, s'eft plus chargé de l'humidité de l'atmofphere 
que le rondin écorcé î fans doute parce que l'écorcc eft un 
corps (pongieux. 

I Le diamètre du rondin écorcé B, n* 2 , eft de 1 1 pouces 
9 lignes ; le côté de la bafe de la pièce équarrie AyH" 3, 
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eft de 8 jîouces a lignes ; leur commune hauteur eft de jiJ 

Îiouces j ainil le volume du bois écorcé eft au roUde,ou vo- 
ume du b(vs équairi, comme i ooo : 5 1 4 ; Ôc la furface du pre- 
mier eft à la furfàce du fécond comjne 1000 : S^tf ; or le poids 
de ces deux folides étant entr'eux comme 1$^: 102 , il s'en- 
fuit, qu'à volume égaille poids duboisécoicé ferait 4U poids 
du bois équarri dans le rapport de py, tf : 10», ce qui n'eft 
pas éloigné de l'égalité. 

Les deux premiers jours où il fit un beau temps , le bois 
écorcé évapora 32 onces, & le bois équarri en perdit id; 
donc , à volume égal , les évaporations furent comme ip , 5: 
. ,1 tf j à furfàces égales , comme 27 : 1 tf ; âc la tranfpiration fut 
plus grande dans le bois écorcé que dans le bois équarri. 

Pendant les huit jours fuivants , où le temps fiit couvert fie 
pluvieiuc , révaporation du rondin écorcé flit de 6% onces , & 
celle de la pièce équarrie fut de 1S4 onces i donc , à volume 
égal, le rapport d'évaporation fut comme 41, 7: d4i&,à fur- 
£ices égales, comme 57,5: ^4 i elle devint donc plus grande 
dans le bois équarri. 

Dup Mars au 24 de ce mois, le rondin pelé perdit 92 onc. 
âcla pièce équarrie perdit 8 onces; donc, à volume égal, 
Tévaporadon fut comme 5, 64 : 8 j &, à furfàces égales comme 
77,8:8; révaporation étoit donc , à raifon des furfàces , en- 
viron dix fois plus grande dans le bois écorcé que dans le bois 
équarri. 

Du 24 Mars au 8 Avril, la tranfpiration fut de 20 onces 
pour le bois écorcé ; elle fut de 24 onces pour le bois équarri ; 
donc , à volume égal, le rapport de l'évaporation fut de 1 2 , 2 : 
24 ; & , à furfàces égales , de i tf , p : 24 i ainfi la tranfpiration 
redevint plus grande dans le bois équarri. 



les dans le rapport de 87 , p : 44 , l'évaporation étoit donc , à 
furfàces égales , à peu près double dans le bois écorcé, 
Pendant les qmnze jouïs fuivants , c'eft-à-dire , dans l'inter- 
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valle du 2^ Avril au 8 Mai , le rondin pelé avoit perdu tfS 
onces, & la pièce équarrie en avoit perdu 3 6 ; donc, a volume 
égal, leur évaporation fut comme 41,7; 3 tf ,&, à furfaces égales, 
comme j7 , y : jtf ; révaporation eft donc encore plus grande 
dans le bois écorcé que dans le bois équarri. 

Du 8 Mai au 4 de Juin, la tranfpiration du bois pelé fut de 
52 onces, celle du bois équarri de 28; donc, à volume égal, 
les évaporations étoient comme 3 ■ , p : 28^ fie, à furfaces ég^es, 
comme 4î ,5>: 28. 

Du 4 Juin au 20 du même mois , le poids du rondin écorcé 
diminua de 28 onces, fie le poids du bois équarri diminua de 
32 ; donc, à volume égal, les évaporations étoient dans le rap- 

Eort de 17 , 1 : 52 ; fie, à furfaces égales, de 23 , tf : 32; airûi 
1 tranfpiration devint plus grande dans le bois équarri. 

Du 20 Juin au 20 Juillet, le bois écorcé perdit 30 onces ^ 
le bois équarri en perdit 20 ; donc, à volume égal, les éva- 
porations furent comme 1 8 , 4: 20; fie, à furfaces égales,' 
comme 2j , 3 : 20 ; ce qui s'approche de l'égalité. 

Depuis le 20 Juillet jufqu'au 20 Août , le oois écorcé per- 
dit 30 onces , le bois équarri en perdit 12 : ainfî les évapora- 
tions furent comme 18, 4; 12, à volume égal ; fie , à furfaces 
égales, comme 2$ , 3 : 12; donc la tranipiration étoit double, 
à raifon des furfaces , dans le bois écorcé. 

Du 20 Août jufqu'au 22 Septembre, Tévaporation fut de 
i5 onces dans je bois écorcé, fie de 4 onces dans la pièce 
équarrie ; donc , à volume égal, les évaporations étoient comme 
5», 8: 4; fie, à furfaces égales, comme ly,^ : 4» c' eft- à-dire, 
plus que triple dans le bois écorcé. 

Dans les deux mois fuivants , du 22 Septembre au 20 No- 
vembre , le bois écorcé perdit 11 onces , le bois équarri en 
perdit autant ; donc , à volume égal , l'évaporation du bois écor- 
cé étoit à celle du bois en grume , comme 7,3: 1 2 ; fie , à fur- 
faces égales, comme 10, i : 12; ce qui fe rapproche de l'é- 
galité. 

Dans le mois fuîvant du 20 Novembre au 20 Décembre; 
le rondin pelé fe chargea de 8 onces d'humidité , fie le poids du 
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bois ëquarri étoît augmenté de 2 onc. ; fuppofant donc que dans 
cet état l'évaporation efl la même dans le bois écorcé & dans 
le bois équarri , on trouve que leur attra^îon d'humidité, à fur- 
Éices égalés , eft à peu-près dans le rapport de 3 : i. 

Du 20 Décembre au 24 Janvier 1758, le poids du bois 
écorcé augmenta de 4 onces ; celui du bois équarri diminua de 
4^ onces j ce qui n'efi plus fufceptible de comparaifon. 

§.5. Expérience Jur de petiti cylindres y dont Us uns 
étaient écorcés , & les autres avaient leur écorcé. 

Q u o I Q u E les expériences que nous venons de rapporter 
foient très-concluantes , je ne crois cependant pas devoir né- 
gliger d'en rapporter une que j'ai faîte, fort en petit à la vérité, 
mais qui concourt à prouver les mêmes vérités. 

Le 14 Mars 1738 j'abattis un jeune Chêneau ; & dans la 
partie de fa tige qui étoit la plus cylindrique & la mieux arron- 
die , je coupai deux petits cylindres de deux pouces de lon- 
gueur chacun : celui qui étoit le plus près de la cime de l'arbrey 
nit confervé avec fon écorcé \ & l'autre pris plus près des ra- 
cines pour l'avoir plus gros , fut dépouille de fon écorcé , ce 
qui le rendit, à très-peu de chofe près , de même groffeur que 
le premier;ainfi j'avois deux cylindres pareils en fuperficie que 
je pouvois comparer l'un avec l'autre. 

Je les ajuftai chacun à une petite balance qui trébuchoit à la 
fixieme partie d'un grain. 

Celui qui avoit fon écorcé pefolt 1 once 4 gros i(î grains. 
Celui qui ^toit écotcé peloît . 1 . . . 5 . . 14 . . * 
Pour pouvoir connoître félon quelle proportion l'évapora- 
tion fe faifoit dans l'un & dans l'autre cylindre, je les ai toujours 
tenus en équilibre , en ajoutant des grains dans le plateau de 
la balance où ils étoïent : outre cela j'ai eu foin de marquer 
l'élévation de la liqueur du Thermomètre de M. de Réaumur, 
toujours en comptant au-deffus du point de la congellation, 
parce qu'eUe n'a jamais été a«-deflbus pendant tout le temps 
que l'expérience a duré. 



y Google 



4^4 ^^ l'Exploitation 

J'ai aurti examina rélévarion du mercure dans le Baromètre; 
mais pour éviter la confiifîon , Je me contentois de marquer 
du chiilre i > quand je le trouvois bas ; quand il étoic dans un 
état moy«n , je le marquois 1 1 j & quand il étoit haut , je le 
marquois u i : enfin j'ai encore eu l'attention de marquer cha- 
que jour quel temps il faifoit : voici maintenant le journal de 
.cette expérience. 
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t)n voit par cette expérience que le cylindre écorcé a con- 
ndérablement diminua le poids dans les premiers jours } fie que 
l'autre a été longtemps a perdre la même quantité de fève; 
ce qui auroit encore été bien plus fenfible j s'il ne s'étoit pas 
échappé de la fève par les extrémités de ces cylindres , qui 
étant coupées fie pareilles dans l'un comme dans l'autre , laif- 
foient une libre fortie à la fève : la fomme des bafes de ces 
cylindres efl, dans cette expérience , très-confidérable , par 
proportion à leurs côtés. Il eO. vrai que j'aurois pu vernir l'aire 
de ces bafes ou coupes , pour empêcher que la fève ne s'é- 
chappât par-là ; mais cette précaution ne m'eft pas venue à 
l'efprit I fie je rapporte naturellement ce que j'ai &it ; heuieufe- 
ment que cette expérience oflroit une différence aJQTez confi- 
dérable pour m' exempter de la recommencer. 

Nous devons maintenant être bien certains par les expé- 
riences ct-deiTus, que la fev-e s'échappe plus promptement des 
billes de bois équarries, ou Amplement ecorcées, que de celles 
qui reflent en gnune ; & en fe rappellant ce que nous avons dit 
au commencement de ce Chapitre , que la fève eft une liqueur 
capable de fermentation 6c prompte a fe corrompre , il femble 
qu'on peut conclure fans craindre de fe tromper, qu'il faut 
équarrir j ou du moins écorcerles bois auïli-tôt qu'ils ont été 
abattus , afin de les priver promptement de cette liqueur cor-f 
ruptible, qui peut, par fon altération, porter un préjudice con- 
fidérable aux fibres lieneufes. Tout cela fera encore plus exac- 
tement difcuté dans le Chapitre oit nous traiterons du deflé- 
chement des bois. 

$. 6. Expériences faites fur des bois blancs , pour re- 
connoUre s'ils s' altèrent fous leur écorce. 

Nous ne pouvons nous difpenfer de rapporter ici quelques 
expériences que nous avons faites Amplement pour connoître 
lï , en ralemilfant l'évaporation de la fève par le moyen de 
l'écorce, on eft fondé a craindre l'altération de cette liqueur 
qui endommage les fibres ligneufes . Dans cette vue, fie comme 



y Google 



45^ -D^ L*EXPLO ITATTON 

les bois blancs font plus fuTceptibles de cette altération que le 
bois de Chêne, j'ai fait abattre pendant l'Hiver de 1733, plu- 
fleurs gros Aunes : j'en ai laiffé une partie dans leur écorce, 6c 
j'ai fait écorcer les autres ; ces arbres ont tous été mis fous 
un hangar où ils ontrefté jufqu'au Printemps de 175^ , que 
je les ai iàlt fendre pour examiner avec plus de commodité 
quelle pouvoît être la qualité de leur bois : je l'ai trouvée telle 
qu'on le voit ci-après. 

Aunes avec leur écorce. Sans leur écorce, 

N^i.Bois très-échauffé Bon bois. 

A. De même Bois très-peu échauf 

fé par un bout. 
5. De même . .Bonboïs. 

4. Bois qui commençoit à s'échauffer. Bon bois. 

5. Bois un peu échauffé Très -bon bois* 

6. Bon bois Bon bois. 

7. Bois qui commençoît à s'échauffer. Bon bois. 

Cette expérience prouve inconteHablement que les boîs 
écorcés fe font mieux confervés que ceux qui font refiés dans 
leur écorce. Refle maintenant à examiner H la même chofe 
arrivera au Chêne. 

$. 7. Semblable Expérience faite fur le Chêne. 

L A bille marquée A > dont nous avons parlé , pourra encore, 
nous fournir un exemple. 

Ce Chêne avoir été abattu dans le mois de Février , & les 
pièces marquées i & 5 font reflées en grume , & celles mar- 
quées 2 fie 4, ont été équarries fur le champ. On a exami- 
né ces quatre pièces dans le mois de Décembre de l'année 
fuivante ; l'aubier des billes 1 & 3 s'eft trouvé beaucoup meil- 
leur que celui des pièces 2 ÛC4; peut-être cela venoit-il de ce 
qu'il avoir encore retenu de l'humidité ; car on fait que l'au- 
biei fe léduiten poufCeie, quand une fois U a perdu toute fa 

fève. 



y Google 



DES Sois, Liv. IV.Chap. I. 4^7 

fève ; c'efl par cette raifon que les Marchands confeivent leurs 
fcols équarris , plutôt à rhumidité qu'au fec, afin que l'aubier 
relie fain. Mais une feule expérience ne fufEt pas ; & pour faire 
yoir que , généralement parlant, le bois s'altère plus prompte- 
ment fous l'écorce que quand on l'en a dépouillé , il nous 
fuffira d'affurer que nous avons , dans cette vue, iàit abattre 
plus de po jeunes Chênes pendant l'Hiver , & que nous avons 
:Conflamment reconnu que l'aubier des arbres en grume s'al- 
téroit plutôt que celui des arbres qui avoient été écorcés. 
. Deux ans après , quand nous les avons fait fendre pour les 
examiner , nous avons trouvé que le bois d'une partie de ceux 
qui avoient été écorcés étoit bon ; au lieu qu il y en avoit 
^quantité de mauvais dans les arbres refiés en grume. 
■ Conclura -t- on delà qu'il &ille écorcer les arbres fi -tôt 
qu'ils font abattus ? Je ferois poxir l'affirmative , s'il ne s'agif- 
foit que de conferver au bois toute la bonne qualité qu'il peut 
avoir; & cela avec d'autant plus de laifon, que les bois que j'ai 
fait écorcer auili-tôt qu'ils ont été abattus, m'ont paru plus durs 
,que ceux qui avoient été confervés en gnune. Mais que fervi- 
roit-il de ménager avec tant de foin la bonne qualité du bois, 
ii , en l'expofant à un defféchement fi précipité, il fe fend ôc 
«'éclate à un tel excès , qu'il n'eft prefque plus propre à rien? 
C'eft ce que nous examinerons dans le Chapitre fuivant ; car 
31 eft néceflâire auparavant de terminer la matière de celui-ci, 
& d'achever de difcuter les autres fentim,ents que nous nous 
ibmmes propofés d'examiner. 

Article II. En laiffant les Arbres dans leur écorce 
pendant un court ejpace de temps, peut-on en attendre 
un effet fenfibU ? 

Il y a quelques perfonnes habiles dans l'exploitation des 
jforêts, qui foutiennent qu'il faut laifTer les arbres pafTer huit 
ou dix jours dans leur écorce après qu'ils ont été abattus ; ce 
délai , difent-elles , eft nécefTaire , parce que les arbres , dans 
les premiers jours qu'Us ont été coupés , donnent encore 

Mmm 
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desfignesdevic, & que pendant cet intervalle de temps, le 
mouvement de leur fevc fe ralentit, les fibres ligneufes s'af- 
ikiflent , ce qui empêche que les ariïres ne fc fendent , ne s'é* 
datent ôc ne fe tourmentent à l'excès ; mais il ne feut pas ,. 
ajoutent-elles , les lailïer plus long-temps fens les équarrir , Ci, 
Ton veut découvrir promptcmentles vices intérieurs qui con-' 
tinueroîent à faire du progrès jufqu à ce qu'ils foient éventés,- 
Nous examinerons dans le Chapitre fuivant, ii un délai de huit 
ou dix jours eA capable d'empêcher les bois de s'éclater ; mais- 
il eft certain qu'il eft avantageux de mettre promptement ea 
évidence les caries intérieures qui fe trouvent dans les arbres^ 
parce que ces parties de bols pourri fe chargent de beaucoup- 
d'humidité , qui ne pouvant fe diffiper auflî aifèmenc que celle 
qui eft répandue dans les parties faines , à caufe de la déforga- 
nifation qui fe rencontre dans ces endroits défeâueux , cette 
humidité y occafionne une corruption qui endommage les 
parties faines qui fe trouvent dans leur voifinage. C'eft une 
raifon de plus , de &ixe équarrir les arbres auifi-tôt qu'ils ont 
été abattus ; mais on ne peut adopter celles qu'on a rappoitées»' 
pour perfuader qu'il eft a propos de laifTer les arbres huit ou dix: 
purs dans leur écorce i car il eft certain que quand les Prin- 
temps ne font pas fort fecs , les arbres qu'on faUTe avec leur 
écorce , font encore en état de végéter pendant trois ou quatre 
mois après qu'ils ont été abattus , puifqu'bn les voit pouffet 
des feuilles , des fleurs fit des bourgeons. 

Quant à ce qu'on dit que la fève s'échappe pendant cet in- 
tervalle de temps , il ne faut> pour prouver que cette alléga* 
tion eft purement imaginaire , que faire voir combien peu il- 
s'évapore de fève du corps des arbres qui reftent en grume 
pendant l'Hiver , temps où l'on a coutume de les abattre :ç'eft; 
ce que nous allons démontrer par quelques expériences quft 
nous avons faites à ce fujet^ 
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$. I, Expériences ^ui prouvent qu'il s échappe peu de 
five des Arbres qui refltnt en grume pendant L'Hiver. 

Pendant les neuf derniers jours du mois de Février, un 
vondin de Chêne tout nouvellement abattu &. en grume , qui 
avoic trois pieds de longueur, plus d'un pied de diamètre, 
& qui pefoit avec fon écorce 2 itf livres 4 onces, n'a diminué 
que de 12 onces : un autre rondin un peu moins gros , qui pe- 
foit i y J livres 8 onces, n'a diminué non plus que de 12 onces 
pendant ce même efpace de temps, il faut ajouter à cela, qu'il 
ne fe feroit certainement pas échappé 4 onces de fève de cha- 
cun de ces morceaux de Sols , (i les arbres dont on les avoit 
tirés , étoient reftés avec toutes leurs branches , parce qu'il 
n'eft pas douteux que c'eft par les extrémités coupées qu'il 
s'échappe leplus de fève } ficron conviendra que plus les billes 
de bois font courtes , plus l'aire de leurs extrémités coupées 
fe trouve être confidérable , relativement au volume total du 
morceau de bois. Mais en fuppofant qu'on ne voulût pas avoir 
^gard à cette raifon , route folide quelle eft, cette quantité 
de 1 2 onces de fève eft peu de chofe , en comparaifon de 45* 
à 5-0 livres d'humidité, qui ontdû s'évaporer de ces billes, avant 
qu'elles euffent pu être réputées fechcs. 

5. 2. Conféquences qu on peut tirer de cette Expérience: 
diverjîté d' opinions fur cette matière. 

Nous croyons qu'on peut conclure de rcxpérience précé- 
dente, que les changements qui arrivent au bois pendant un 
efpace de huit ou dix jours d'Hiver , qui eft le temps où l'on 
exploite ordinairement les forêts , ne font pas capables de pro- 
duire im grand effet. 

Cefl fans doute pour ces raîfons qu'il y a beaucoup de per- 
fonnes qui prétendent qu'il convient de laiifer les arbres pen- 
dant un mois , fut femaines ou deux mois dans leur écorce 
après qu'ils ont été abattus. 

M ra m i j 
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Il feut, difent quelques-uns , lailTer le temps aux arbres de 
rejfuerj de laiffer échapper leur fève, & de raffermir leur bois*. 

D'autres veulent qu'on les laiffe pendant le même efpace de 
temps dans leur écorce , pour les garantir du grand air & du 
foleil ; ou, fuivant d'autres , pour les mettre à couvert des gran- 
des gelées. Et fi quelques-uns prétendent qu'en les confcp- 
vant dans leur écorce , ils reAent dans un état d'organifatîon 
qui favorife l'évaporation de la fève , il y en a d'autres aulB 
qui penfent que 1 écorce ne doit être confervée que dans la 
vue de ralentir cette évaporatron- 

Enfin plufienrs envifagent l'écorce comme une ceinture qui 
s'oppofea la défunion des fibres ligneufes, & qui par confé- 
quent empêche les bois de fe fendre : nous ne croyons pas qutt 
cette idée mérite d'être approfondie; 

Après avoir rapporté les raifons qui ont engagé à confervet 
Jes pièces de bois dans leur écorce, pendant l' efpace de fix fe* 
niaines ou deux mois, examinons maintenant quelles font les 
raifons qui déterminent à né les y pas lajfler plus long-temps; 

C'eftjdit-oa, parce qu'il s'engendre des vers dans l'écorce^ 
fur-tout quand elle commence a fe détacher du bois ; fie que 
dans ce cas on trouve entre le bois fie l'écorce , une humidité 
Toulfe & puante qui peut endommagée le bois , & que , géné- 
ralement parlant , l'écorce eft une forte d'épongé qui fe char- 
ge de l'humidité , Sx. qui la porte dans la fubllance du bois : 
outre cela, un aïbre abattu auquel on laifleroit toutes fes 
branches & fon écorce jufqu'au Printemps , poufferoit des 
iïeurs , des feuilles fie des jets , fur-tout lorfque le Printemps 
.«ft humide. Or, ajoute-t-on, comme ces aitres ne peuvent 
lien tirer de la terre , c'efl aux dépens de leur propre fubftance 
^ue fe font ces produÛions qui lui caufent une forte d'épui- 
jfernent.. 

Toutes ces raifons font autant d'obje£tions contre le fentir 
Bient de ceux qui prétendent qu'il eft très-avantageux de con- 
fèrver l'écorce aux arbres abattus, au moins pendant l'efpacè 
d'un an ; je dis au moins , car quelques-uns penfent qu'on ne 
devroit les dépouiller que lorfqu'on veut les metttc en œuvJCi 
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Après les expériences que nous avons rapportées , on fent 
bien que ceux qui veulent qu onlàifie ïes bois dans leur écorce 
pour les eonferver dans un état d'organifation qui favorife leur 
defléchement , fe trompent groffiéremént , & qu'ils font con- 
noître qu'ils ne parlent pas d'après des expériences bien faites ; 
puifque l'on a vu dans les nôtres , qu'ayant équairi quelques 
nonces de bois , & en ayant confervé d'autres du même arbr« 
dans leur écorce , nous avons reconnu que les bois équarris fe 
font defféchés bien plus promptement que ceux qu'on avoit 
laiffés en grume. En effet, & nous le prouverons bientôt en pa^ 
lantdu delTéchement des bois^piûfque de deux folidesde boiff 

{)areils qui ne différent que par leurs furfaces , c'cA celui qui à 
e plus de flirfâces y relativement à fa mafle, qui fe deiTeche le 
plus promptement, on doit en conclure que l'équarriiTage di- 
minuant la maûe , & augmentant les furfaces , il doit s'en fui- 
vre un defTéchement bien plus prompt. 

Ceux donc qui différent l'équarriiTage des Bols dans la vue 
de ralentir l'évaporation de la fève, paroiffent mieux fondés; 
mais comme Us ne cherchent à diminuer l'évaporation que pour 
prévenir les gerces, nous remettons à difcuter leur avis dans 
le fécond Chapitre. 

On a enfin cru trouver un avantage à ne pas laiffer bien long- 
temps les arbres abattus dans leur écorce î cet avantage con- 
fifte , comme nous l'avons dit , à empêcher qu'ils ne pouffent 
quelques jets au Printemps, ce qui arrive fouvent aux arbres 
qu'on laiffe avec leur écorce , fur-tout quand cette faifon eft 
humide , dans la crainte que ces pouffes ne fe fkffent aux dé- 
pens d'ime fubftance huileufe , raifmeufe & gélatineufe , qu'on 
dit , 6c avec raifon , être très-utile à la confervation du bois. 
Alais fi l'on fait attention à la petite quantité de ces fubftances 
qui s'échappent par cette voie , on fentira , fans qu'il foit né- 
ceffaire d'avoir recours à l'expérience, que cette déperdition 
«ft peu de chofe en comparaison du volume de Tarbie qui au* 
«oit pu produire ces foibies bourgeons. 
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§. 3. Expérience pour connaître fi les bourgeons que 
produijent les arbres après qu'ils om été abattus, mé- 
ritent quelque confidération. 

J*Ai tenté de.reconnoître à quoi pouvolt à peu-près monter 
ce déchet : pour cet effet , j'ai fait abattre deux jeunes Chênes 
à la fin de l'Hiver ; j'en ai exadement maftiqué la coupe , & je 
les ai fait placer fous un hangard affez frais & à l'omore : ces 
arbres ont pouffé au Printemps quelques feuilles & quelques 
jets. Quand ces produâions ont commencé à fe faner, je les 
ai coupées , & je les al &it fécher, pour voir quelle proportion 
il pouvoit y avoir entre leur poids , & celui des arbres mêmes 
que j'avois eu la précaïuion de pefer ; maïs les feuilles & les 
bourgeons , en féchant, fe font réduits à fi peu de chofe > que 
je n'ai pas dùgné les pefer. 

§. 4. Conféquences de l'Expérience précédente. 

Cette expérience prouve fans réplique , que le déchet de 
la fubflance qui peut être utile aul}ois, & qui eft celle qui 
lefte après le defféchement, ellfipeu de chofe, en compa- 
raifon du volume de l'arbre , qu'on peut la regarder comme 
zéro* 

D'ailleurs j eft-il bien certain que la fid>ftance qui a formé 
les bourgeons , fe fût fixée dans les pores du bois de ces arbres 
s'ils euffent été écorcés ? N'eft-il pas probable au contraire 
qu'elle fè feroit échappée avec l'humidité qui , dans ce cas , 
s'évapore avec une extrême rapidité , comme le prouvent les 
expériences précédentes \ Ajoutons à cela que fi ces bour- 
geons tirent principalement leur nourriture des écorces & 
de l'aubier, comme cela eft probable , on ne doit plus y prê- 
ter aucune attention , puifqu'il eft indifférent que l'un ou 
l'autre foîent de bonne ou de mauvaife qualité , ces parties 
devant être rejettées comme inutiles. 

Nous favons maintenant à quoi nous en tenir au fujet des 
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lonrgeons que les arbres pouffent après qu'il ont été abat- 
tus ; examinons pareillement le dommage que les vers peuvent 
produire fur les arbres qui ont leur écorce,& celui que peut 

froduire l'eau roufle & puante, qui féjourne entre l'écorce ÔC 
aubier des arbres qui font abattus depuis long-temps. 

f. J. Expériences pour connoître fi les bois en grume 
qu'on laijfe expojes aux injures de tair, saltereru 
beaucoup. 

Pour parvenir' à cette connoilïânce, j*ai pris plufîeurs ron* 
dins de Chêne \ j'en ai écorcé une partie , ôc j'ai laiflé le reâe 
avec Ton écorce : quelques-uns de ceux qui avoient leur écorce^ 
£c d'autres qui en écoient dépouillés , ont été couchés par 
terre , expofes à l'air le long d'une muraille au Nord ; j'ai fait 
placer le reAe dans un lien fec & fous un hangar. Après 
avoir vilité à plulîeurs fois ces morceaux de bois , voici le 
léfultat des obfervations que j'ai faites à ce fujet. 

1°, Les morceaux de boîs qui avoient leur écorce & quî- 
ftoient expofés à l'air , ont été attaqués de gros vers dès le 
Printemps, 6c bien plutôt que ceux qui étoîent dans un lieu 
fec : aucun de ceux qui étoient écorcé^ n'a été attaqué de ces^ 
gros vers. 

3**, Les rondins en grume qui étoient à couvert , n'ont y 
pour la plupart , été attaqués de ces petits vêts qui moulinent 
le bois , que dans la féconde année. 

3°, L'écorce s'èft bien plutôt détachée des bois confervés à 
Fair, que de ceux qui étoient reftésàcouvertîàceux-ci,récorce 
n'a quitté feulement qu'après que les vers ont eu réduit le deffous 
en pouffîere ; aux autres , elle i commencé à fe détacher pat 
parties dès le premier Eté , & elle s'cft détachée piefque par- 
tout après le fécond Printemps ; dans ce cas , on trouvoit 
fous l'écorce de la moifilTure , des champignons & une eai» 
louffe qui avoit même altéré la fuperficie de l'aubier. 
^ 4% Les vers étoient conftamment plus gros & mieux nour- 
jâs dans les londins q>ii étoient expofés à l'humidité , que dans 



y Google 



4<î4 ^^ l'Exploitation 

les autres ; & au lieu que dans ceux-ci , les vers ne d^truîfent 
que l'écorce 6c la fuperficie de i'aubier ; dans les autres , ils 
avoient entièrement percé l'aubier , & fait même beaucoup 
de chemin dans le bois quand ils y avoient trouvé des veines 
tendres ; j'ai vu des trous de gros vers où l'on auroit aifément 
ynis le petit doigt. 

§. 6, Conjequences des Obfirvations précédentes. 

On voit par ces obfervations que , généralement parlant," 
l'écorce eft préjudiciable au bois ; mais beaucoup plus quand 
ils font expofés à l'humidité que quand ils font confervés à 
couvert 6c dans des lieux fecs : Thumidité attendrit le bois , fie 
le rend fans doute plus propre à être rongé par les vers ; outre 
cela, on peut regarder lecorce comme une éponge quife char- 
ge de l'humidité , qui la conferve , & qui porte en premier Heu 
U corruption dans l'aubier, enfuite ôc a la longue, dans le 
bois, pour peu fur-tout qu'il y ait quelques veines tendres qui 
lui en permettent l'entrée. 

j", Rarement les plus gros vers , ces chenilles de bois qui 
produifent le capricorne , fe trouvent-ils dans les bois qu'on 
a tirés des forêts immédiatement après qu'ils ont été abattus ; 
au lieu que ces mêmes vers dévorent les bois qu'on laiffe en 
grume dans les ventes : peut - être faut-il plus d'humidité à 
ces infeâes ; & commutjément il y en a davantage dans les 
forêts que dans les chantiers ; il fe peut faire auflî que les vers 
paflent d'une pièce dans une autre , & cela reviendroit à ce 
que rapportent plulîeurs voyageurs des Ifles de l'Amérique , 
qui affurent que fi après avoir abattu un chou-palmifte , on fait 
plufîeurs entames à fon écorce , & qu'on le laiffe dans la fo- 
rêt , on trouve au bout de quelque temps cet arbre percé 
& rempli de gros vers qui font fort bons à manger ; mais que 
fi l'on tranfporte cet arbre dans les habitations , ces mêmes 
vers ne viennent point l'y attaquer. 

Atiflj les Marchands de bois font - ils dans la pratique de 
{aire exploiter promptement les bois qu'ils defUnent à faits 

de U 
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3e la fente , parce qu'Us en confervent Taubier, fie qu*ils le 
vendent comme le bois du cœur i c'eft fur-tout ce qu'Us pra- 
tiquent pour la latte ôc les échalas , les ferches , flcc ; mais il 
faut dire auffi que le bois verd fe fend mieux que le fec. 

Toutes les expériences , toutes les obfervations que nous 
avons rapportées, & les réflexions que nous avons JEàites fur les 
différentes opinions qui font venues à notre connoiiTance; ett 
un mot , tout ce que nous avons dit jufqu a préfent , concourt 
à prouver qu'il y a un avantage confidérable , lorfqu on veut 
ménager la bonne qualité des bois , à écorcer , ou même à 
^quarrir les arbres aulfi-côt qu'ils ont été abattus. Il me refte 
maintenant à examiner fi , en fuivant cette pratique , on ne 
les rend pas inutiles , à caufe de la quantité de fentes fie d'é- 
clats qu'elle peut occafioimer : c'eft ce qui va faire le fujèt du 
Chapitre fuivant. 



CHAPITRE II. 

Quelle etlla caufe des gerces , des fentes SC 
des éclats gui endommagent fi fouvent les bois 
de la meilleure qualité ? Pourquoi ces mimes 
bois font-Us lesplus fujets à Je voiler ôC àfe 
tourmenter ? Dans quels cas ces accidents 
font-ils principalement à craindre ? Quels 
font les moyens de prévenir leur progrès ? 

jLjES bois fe gercent, fe fendent & s'éclatent; ou ils fe 
voilent, fe courbent ûc fe tourmentent, à proportion qu'ils per- 
dent de leur fève, ou qu'ils fe deflechent. 

On iaît^aufll que les arbres abattus diminuent de volume, à 
mefure qu'ils perdent l'humidité qu'ils avoient lorfqu'ils étoient 
encore fui leur fouche. 

Nna 
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Je me fuis affyré par des expëriences , que dans les BoT» 
de la même qualité , ce font ceux qui contiennent le plus d'hu» 
midité , qui perdent le plus de leur volume. 

Je m'explique : le bois du cœur des arbres qui font en crue, 
eft plus denfe que celui de la circonférence ; il contient dans- 
un même efpace plus de fibres ligneufes & moins d'bumidlté :- 
quoique ce point ait été déjà prouvé ci-devant , je vais encore 
le prouver par de nouvelles expériences. 

Or , je dis que dans ce cas , le bois de fa circonférence qui 
perd le plus de fon poids en fe defféchant ^ diminue aullî plus 
de volume que le bois du centre. 

Il n'en eft pas tout - à - fait de même , lorfque ce font des 
bois de différente qualité j car les bois très-vieux, très-ufés , 
les bois qui font venus dans des pays froids , ou dans des ter- 
icins himiides > en un mot ces bois , que les Ouvriers appel- 
lent Boij ^rdj, perdent beaucoup de leur poids en feféchant; 
mais cependant il m'a paru qu'ils ne diminuent pas beaucoup 
de volume. 

Ce qu'il y a de certain , c-eft que les bois extrêmement forts,. 
ceux qui font de la meilleure qualité , les Chênes de Provence,. 
par exemple, fe fendent & s'éclatent beaucoup ; les bois d'une 
qualité médiocre , ceux de Bourgogne , fie encore plus ceux 
du Nord, fe fendent beaucoup moms : les bois très-gras ne 
fe fendent prefque pas ; le bois pourri ne fe fend point du touu 
■- Après qu'un arbre a été abattii » il fe deifeche a mefure qu'il 
•perd de fon humidité , il perd aufli de fon volume, & les fentes 
.îc forment dans le bois à proportion qu'il diminue de volumes 

Je ne m'arrêterai point à examiner comment fe fait le deflé- 
chemcnt d« bois j il eft le même que celui de tous les autres 
corps i la même caufe Phyfique mit qu'un morceau de drap 
& un monceau de bois fe deffechent ; ainfî il me Suffira de ren- 
voyer à ce qui a été dit de plus probable fur l'évaporation des 
liqueurs, fur la formation des exhalaifons , des vapeurs , &c. 

Mais I 
lume i 
qu'un tronc d'arbre eft compofé c 
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{ Vixir^fig. I), formées défibres ligneufes qui s'étendent 
dans toute la longueur du tronc^^^^ices fibres longitudinales 
font jointes les unes aux autres, non-feulement par des fibres 
«ui les coupent à angle droit , ôc qu'on voit former des rayons 
fif,f, fur l'aire de la coupe d'un morceau de bois ( ce font les 
•vificuUs de Malpighi , les injertions de Grev , & ce que les 
[Marchands de bois appellent ta Maille ), mais encore par quel- 
ques fibres longitudinales qui paffent obliquement d'un faifceau 
dans un autre , ou d'une couche à l'autre; cette méchanlque 
s'apperçoit aifëment , & la communication latérale de la fève 

[ui efl prouvée par tant d'expériences , démontare la nécefiîté 
e l'union intime des fibies longitudinales les unes avec les 
autres. 

Il s'en faut cependant beaucoup que cette force qui unît 
les fibres longitudinales , àc que j'appellerai leur force de co- 
héfion y ne foit aufiî puifiante que la force même de ces fi- 
bres ; car ces deux forces font entr' elles comme la force qu'il 
£iut pour rompre un morceau de bois , eft à la force qu'il fauc 
pour le fendre ; ou comme la force d'un barreau de bois de fil 
e c {fig. I ) , eft à la force d'un barreau i A , de pareille dimen- 
fion , mais levé dans le diamètre d'un gros arbre , tel que celui 
de la figure i, fur lequel ces deux barreaux font ponâués, l'un 
fur la coupe, fit l'autre dans la direâîon du tronc. 

Maintenant que nom avons une idée de la difpofition des 
fibres ligneufes dans un arbre , conftdérons quelle eA la nature 
de ces fibres. 

Elles ne font point rigides comme le feroît un Ëiifceau de 
fils de métal , ou comme des fils d'émail ; elles font originai- 
rement formées d'une matière mucilagineufe, gommeufe ou ré-, 
fineufe; 6c quoiqu'elles aient en quelque façon changé de nature> 
elles confervent néanmoins le caraàere de leur origine, puiA 
qu'elles s'attendrifl*entàla chaleur 6c àl'humiditéjâc que le froid 
& la féchereffe les endurcit : ce font donc des fibres élaiiiques 
quife tefferreront, fie quîfe contraÛeront à mcfure qu'elles 

I>erdront de leur humidité , 6c qui fe gonfleront 6c s'étendront 
orfqu'eiles s'imbajeront d'humidité i cela doit fuffire pour ex- 

Nnn ij 
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cliquer les phénomènes dont il eft ici queftion , & il n'eff paS 
néceflaire cfe recourir, comme ont fait de grands Phyficiens , 
à certaines véficules ovales qui deviennent fphériques par le 
defféchement. On fait que les matières mucilagineufes fe 
gonflent par l'humidité , ôcqu'elles fe refferrent quand elles fe 
deffechent : un morceau de gomme adragante > de colle forte, 
&c, fe gonfle dans l'eau, & ces matières reviennent à leur 

Îremier volume , quand on les dépofe enfuite dans un lieu fec. 
e m'en tiens à ces faits, & je ne cherche point pour le pré- 
ient à expliquer comment les parties de la colle peuvent fe 
contracter dans un cas , & fe dilater dans un autre i mais com- 
me j'ai prouvé ailleurs que les flbres ligneufes étoient origi- 
nairement formées de matières mucilagineufes , & qu'elles 
retiennent encore (lorfqu' elles font converties en bois), quel- 
que chofe de la nature de ces matières , je me contente de 
foupçonner que ct& fibres fe dilatent ou fe contraâent par 
une méchanique fembUble à celle des matières mucilagi-r 
xieufes. 

On iàit qu'une corde humeûée fe gonfle , & qu'elle dimi- 
nue de groffeur quand elle fe defleche : je crois que le gonfle- 
ment de la corde dépend de la même csufe qui fait monter 
l'eau dans les tuyaux capillaires ; ôc je penferois auili que cette 
caufe influe dans l'augmentation ou la diminution du volume 
des bois qu'on humeâe & qu'on fait deflécher ; mais il feut 
qu'il y ait quelque chofe de plus ; car la corde , lorfqu'elle fe 
defleche, gagne en longueur ce qu'elle perd en grofleur, au 
lieu qu'un morceau de bois diminue en tout fcns lorfqu'il perd 
fbn humidité , ce qui aiilve pareillement aux matières muci'- 
kgineufes. 

Je demande cependant qu'on obferve , que je dis feule- 
ment que nos fibres ligneufes retiennent encore quelques-unes 
des propriétés des matières dont elles ont été formées ; car 
je ne prétends pas qu'elles ne font que gomme , que réfine ; 
ou que mucilage i il eft certain que l'état de bois où elles font^ 
eft très- différent de celui de mucilage où elles ont été ; mais* 
je crcàs que dans un morceau de bois U y a des parties qui 
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Font vraiment ligneufes , d'autres qui font tout-à-fait mucila- 
gineufes , & d'autres enfin qui font dans des états interm^ 
diaires > & que le tout enfemble eft plus ou moins fufceptible 
de dilatation & de contiaftion , fuivanc qu'il y a plus ou moins 
de parties vraiment Ijgneufes. Peut-être même pourroit-on 
encore foupçonner que les parties les plus ligneufes font un 
peu fufceptibles du reiTort dont nous parlons j mais cela efî in- 
différent a notre fujet. 

Au reAe , qu'on admette telle explication qu'on voudra , 
il fera toujours certain que les fibres ligneufes fe rapprochent 
dans un morceau de bois verd lorfqu il fe deffeche j je me 
fuis afiuré différentes fois de ce iàit fur un cylindre de bois 
verd pris hors le centre d'un arbre , comme vers aa ( Fig, i ) , 
qui rempliffoit exaâement un anneau de fer : quand ce cy- 
lindre étoit fec , il s'en falloit affez confidérablement qu'il ne 
remplit l'anneau. D'autres fi^is j'ai fait faire un barreau de bois 
verd tel que i A , ( Fig. 7 ) , qui rempliffoit exa£tement un ca- 
libre de bois fec ; mais ce barreau y paifoit librement quand 
il étoit devenu fec. Prefque toutes les menuiferies prouvent 
bien fenfiblement que les fibres des bois veids fe rapprochent 
à mefure qu'ils fe fechent. 

Nous ferons voir dans la fuite que , dans ces mêmes cir- 
conflances , les fibres ligneufes perdent auffi de leur longueur; 
mais il faut examiner auparavant ce qui doit réfulter du rap- 
prochement des fibres. Et pour mieux faire entendre quelle 
cfl fur cela ma penfée, j'emploierai pour comparaifon, un moi* 
ceau de terre glaife. 

$.1. Exemple de contra3ion tiré d* un Cylindre formé 
de terre glaife. 

Je fuppofe donc un cylindre de terre glaife aa,{ VI. XIV- fig, 
'a)j fortant des mains du Potier ; ce cylindre, en fe deffôchan^ 
perdra de fon volume dans toutes fes dimenfions, 

La quantité de cette diminution eft , dans la glaife qu'em- 
plcMent ks Sculpteurs de Paris pour leurs modèles, d'environ 
un douzième^ 
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Je coupe une tranche infiniment mince de mon cylindre 
parallèlement à fa bafe ; ou bien fans avoir égard à l'élévation 
âe ce cylindre , je ne confidete que ce qui fe pafle fur fa bafe, 
^ue je divife par des cercles concentriques a ic d { Fîg, j ), 
& je fuppofe que la terre qui eA auprès du centre , fe deffeche 
auiÏÏ promptement que celle qui eft vers la circonférence , 
comme cela arriveroit dans une tranche de glaife infiniment 
mince. 

Il eft certain que les rayons i , a , j , 4 , flcc, fe rapproche" 
Tont les uns des autres , à proportion que la tranche en quef-' 
tion perdra de fon volume en fe defi'échant,& qu'ils perdront 
en même temps de leur longueur. 

Mais comme je ne veux pas d'abord prêter attention à 
la diminution du volume qui fe fera fuivant la longueur des 
rayons 1,2, St 4j&c * mais feulement à leur rapprochement, 
je confîdere la tranche la plus extérieure ou l'orbe a , comme 
enveloppant un cylindre de métal , que je fuppofe repréfenté 
par la tranche À ; il eft clair que la tmnche ;t , en fe racourcif- 
fant , gliftera fur le cylindre de métal h, 6c cela , d'autant plus 
que cette tranche fera plus étendue ; ainfî , fi la diminution de 
l'agile qui fe deffeche j monte à rr » la tranche a, étant fup- 

Îiofôe avoir douze pouces de pourtour, elle diminuera de 12 
ignés , 6c il fe formera une fente qui fera ouverte d'un pouce 
à l'extérieur de la tranche a. 

Je regarde maintenant la tranche B j comme enveloppant 
ton cylindre métallique , qui fera fuppofe repréfenté par la 
tranche c. 

La tranche h diminuera dans les mêmes proportions que 
la tranche a , c'eft - à - dire , d'un douzième j mais comme la 
circonférence du cylindre r eft à la circonférence du cylindre 
* > à peu-près comme p eft à 1 2 , il s'enfuit que la fente qui fe 
fera a la tranche è , n'aura que p lignes d'ouverture. 

On voit, parce que je viens de dire, qu'il fe formera une 
fente qui aura 12 lignes d'ouverture à la fuperficie du cylindre, 
& qui fe réduira à zéro vers le centre : & voilà ce qui doit 
xéfulter de la contraûion des tranches a, i, c, d, quand on fup- 
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pofera que les rayons i, 3 , 3 , 4, Ace, ne fe lacouicifient pas. 

Mais c'eft-là une pure fuppofition ; car il eft certain que les 
layons perdent de leur longueur , & dans un cylindre de glaîfe 
èc dans un rondin de bois , quand l'un & l'autre fe deflechent ; 
Û &ut donc avoir égard à leur racourciffement , & examiner 
de combien la fente de notre cylindre en fera diminuée. 

Cela eft aifé , puifque ce cylindre étant compofé d'une ma- 
tière homogène , le racourciffement des rayons , de même que 
leur rapprochement doit être d'un douzième : or, comme le» 
layons des cercles font entr'eux comme les circonférences , 
on doit en conclure que la fente fera anéantie par le racour- 
ciffement des rayons : je vais rendre cela plus .clair. 

Pour cela , je reprends ma première hypothefe » & je dis i 
qu'en fuppofant que la contraiîion des parties latérales ait pro- 
duit à la circonférence du cylindre un douzième d'ouverture, 
m /; ( Fig, ^ ) , il eft évident que fi ( ces parties reftant dans- 
cet état ) , on fuppofoit que les rayons 1, 2 , j , 4 , £cc, fe ra- 
eourciffent d'un douzième ,. la fente fe refermeroit i car la cir^ 
conférence ^ ^ ^ , qui exprime ce racourciffement, n'eft que 
-les f^ de la circonférence 1,3,5,4, &c. 

L'expérience eft d'accord avec ce r^fonnement, puifqu'il 
eft certain qu'on peut , en y apportant les précautions nécef- 
feires , defféchet un morceau de glaife , fans qu'il s'y faffe au- 
cune fente. J'avoue que ces précautions font difficiles à pren- 
dre ; & je penfe que le feul moyen d'y réuffir feroit de pren- 
dre une couche de terre affez mince, pour que toutes les 
couches fe defféchaffent à la fois. Mais il n'en eft pas de mê- 
me d'un rondin de bois ; jamais il ne m'a été pomble d'em- 
pêcher qu'il ne fe gerçât en fe féchant : d'où peut venir cette 
différence ? Tâchons de la feire connoître d une Ëiçon fen- 
fible. 

J'ai fuppofé jufqu'à préfent que le cylindre étoit fait d'une 
matière uniforme , tant au centre qu'à la circonférence; qu'il 
"étoit d'une terre femblable, chargée d'une égale quantité d'eau, 
& dont toutes les parties étoient capables d'une contraSion 
^uniformément graduée ; mais une pareille fuppofition ne peut 
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avoir lieu à l'égard d'un rondin de bois : on a vu ci-devant , S 
l'occafion de 1 âge des arbres , que le bois du centre des ar- 
bres en crue , eft plus denfe , moins chargé de fève & moins 
fuTceptible de contraâion , que celui de fa circonfétence ; cac 
ce n eft pas fans r^fon que j'ai avancé ci - devant , & que je 
prouverai avant de finir cet article , que dans les bois de la 
même qualité, ce font ceux qui contiennent le plus d'humi- 
dité , qui perdent le plus de leur volume en fe defféchant. 

Ainfi, pour avoir un cylindre de glaife qui fût à cet égard 
comparable à un rondin de bois , il faudroit faire enforte que 
la terre du centre fut moins hume£tée que celle qui la recouvre, 
& ainfi de fuite jufqu à la dernière couche qui feroit plus char- 
gée d'eau que toutes les autres ; ou , ce qui revient au même, 
il faudroit former ce cylindre de glaifes de différentes natures , 
& mettre au centre celles qui fe retirent le moins en fe fé- 
chant ; Ôc à la circonférence , celles qui fe retirent le plus. 

On doit déjà appercevoir que , lors du defféchement d'un pa- 
reil cylindre (n'ayant égard qu'à la feule circonftance que je 
viens d'établir ) , les tranches fe retirant en proportion de l'hu- 
midité qu'elles contiennent » il fe formera une fente large à la 
circonférence j & que cette fente fe terminera prefque a lien 
vers le centre ; parce qu'en ce cas , le racourciffement des 
rayons ne fera pas proportionnel à leur rapprochement. 

J'ai cflayé de parvenir à déterminer quelle feroit la quantité 
& la forme de cette fente dans un cylindre de glaife , tel que 
je viens de le fuppofer : cette recherche que je n'avois d'abord 
regardée que comme une limple curiofité, m'ayant enfuite pa- 
ru de quelque utilité pour l'intelligence de ce que j'ai à dire 
dans la fuite ; j'ai cru qu'il étoit à propos d'en rapporter ici le 
xéfultat , mais le plus brièvement qu'il me fera po0ible. 

J'ai dit que fi un cylindre étoit fait d'une matière uniforme 
dans toutes fes parties , & fi l'on n'avoit point d'égard au ra- 
courciffement des rayons , il fe formeroit par le defféchement, 
une fente qui auroit un douzième d'ouverture à la circonfé- 
rence, & qui fe réduiroit à zéro au centre i le triangle ah c 
i^Ji'X^*^, z,)repréfeiite cette fente, ^ les cordes ï,a>3>4> 

;,&c. 
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y,6cc, ou les orbes correfpondants , les couches de glaife. ■ 
La première couche ayant , dans la ftjppofîtion préfente , ua 
douzième de contraétion, la corde i confervera fa longueur. 
La féconde couche n'efi pas capable d'une auflî grande con- 
traSion ; & je fuppofe que cette différence foit 7^ ; ainfi la. 
fente fera moins ouverte de cette fomme qu'il &ut fouftraire 
de la corde 2 , ce qui va au point d. 

La troifieme couche eft encore moins fufceptible de con- 
traûion ; je fuppofe que c'eft de -j;^ i il faut donc racourcir la 
troifieme corde de cette fomme (jui répond au point e. On 
peut fuivre ainfi toutes les lignes jufqu'au centre, en fuppo- 
lant que la contraction diminue toujours uniformément} & 
l'on obtiendra ime portion de parabole a,df e)f,g>h,i,kf i,m, 
n,0)b{ Fig. I ) , qui exprinie la valeur de la fente dans l'hypo- 
thefe préfente , où Ton a fuppofe que la terre du centre ne fe 
contraâoit point , & que les couches devenoîent de plus en 
plus contraâiles , fuivant une progreflîon arithmétique fimple, 
depuis le centre jufquà la circonférence où la contraClion 
étoit d'un douzième ; mais comme jufqu* à préfent nous n'a- 
vons eu aucun égard au racourcîlTement des rayons , il eft bon 
de faire voir qu'il ne peut pas anéantir la fente , comme cela 
eft arrivé dans l'hypothefe d'un cylindre fait d'une matière 
uniforme. 

Suppofons pour cela que le rayon ayh(Pi. Xf^.fig. 2 ) , fe 
foie retiré d'un douzième, ainfi que dans l'hypoâiefe d'une 
matière uniforme ; les lignes iiiii, i » 2» 5 ^ 4 » &c, fe feront 
rapprochées d'un douzième, &c; mais dans l'hypothefe pré- 
fente , il n'y a plus que l'efpace 1,3, qui fe rapproche d'un 
douziemeiainfilali|;nei viendraent,Ies efpaces2& jfecon- 
traâeront moins ; amfi il s'en feudta d'un douzieme:de l'efpace 
ati, que la ligne a ne joigne i j par la même raifon , il s'en 
Ëtudra de deux douzièmes, que j n'arrive en i , & ainfi de fuite 
jufqu'à & , où la contraâion étant zéro y il s'en &udra douze 
douzièmes que 12 n'approche de ï. 

En additionnant toutes les différentes contrarions , on 
yerra que le rayon a b, perd dans cette hypothefe -^-^ -t- tjî 

Ooo 
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de fa longueur, ce qui fait à peu-près la moîtië de la contrac- 
tion qui leroit arrivée dans l'hypothefe d'une terre uniforme ; 
ainfi le rayon aby{ Fig. i ) , n'aura plus que la longueur bc, 
ce qui fermera de moitié la fente ac ( figure j ). IjAfgure ^ 
rendra cela encore plus clair. 

Le rayon ^ B fc racourcît lorfque le cylindre fe deiïeche ; 
mais ce ne fera plus d'un douzième comme dans l'hypothefe 
d'une terre uniforme. La terre la moins humeâée efl celle qui 
fe contraâera le moins ; fie ce fera celle qui contient le plus 
d'eau, qui fe contractera le plus. 

Ces principes établis , je fuppofe que le rayon ^ BeSt divî- 
fé en parties égales , en 12 , par exemple; )e fai que la partie 
du rayon AD tft plus denfe que la partie D E, ce qui m'aniire 
que la contraâion fera moindre en A D qu'en DE, tn D E 
moindre qu'en E f ; enforte que fi ^ Z> fe racourcit d'une cer- 
taine quantité , Z) £ fe racdurcira , par exemple , de deux fols 
cette quantité ; £ Fde trois fois cette quantité ; FG de qua- 
tre fois , éc ainfî de fuite jufqu'à B M qui fe racourcira de 
douze fois cette quantité. 

Je fuppofe donc à préfent que B M fe contraâe d'un dou- 
zième de falongueur,c'eft-à-dire,de 7^ de fa longueur, ou de 
T77|- parties du rayon ^ B : la contraction de A^ en iV ne fera 
que de ~ de fa longueur , ou de 7777 du rayon î la contrac- 
tion de la partie JV , fera de 7^— de fa longueur , ou de 7777 
du rayon ABih contraâion de la partie P ne fera que de 
~ » ou de TyTs du rayon , & ainfî de fuite en progreffion 
arithmétique fimple , jufqu'au point ^, qui eft le terme zéro 
de la progrelfion. La fomme de cette progreflion fera donc 
k fomme de toutes les différentes contraOûms qui fe font &ites 
fur les parties AD, D E, EF, &c ; de fone que fi on le» 
fouftiait du rayon A S , on aura la valeur 1^ rayon^ après que 
toutes les contraâions ont été exercées àe D tnA, dcEen 
D, &c. Or la fomme de toute cette progreffion eft T^fj- s= 7-^, 
ce qui approche beaucoup d'un vingt - quatrième du rayon : 
iuppofons^le ainfi pour plus grande facilité. 
. Ce qu'on die de ce rayon eft commun à tous lesautres^^i 
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^T,AB,Af^,^Q,^R,àch circoneéttactSTBrQRS 
fe trouvera , par la contraâion des rayons plus près du centre 
d'un vingt- quatrième en i te y a', enforte qu'elle ne fera que 
i^ de la circonférence STB f^Q R S. Mais on a déjà vu que 
dans ITiypothefc d'une terre uniforme , la contra^on latérale 
ou le rapprochement des rayons , avoit produit une fente d'un 
douzième d'ouverture ; c'eft-à-dire , que l'arc STB f^Q étoit 
77 ou ti de l'arc entier Q STB f^Q ï il faudra donc prendre fut 
le cercle entier QSTB f^Q fi j o« *arc bxyah =77, l'arc 
STB f^Qf qui eft juftement ù fente qui , par ces différentes 
contrarions 3 s'eft réduite à -7:^ delà première circonférence, 
au lieu d'un douzième, de forte qu'elle eft plus petite de la moi- 
tié : ce n'eâ cependant pas encore là tout ; car cette fente va 
bientôt prendre une autre forme. 

Les cercles concentriques ne fe contraient pas unîformé- 
lAent j non plus que les paides des rayons que je viens d'exa- 
miner; cat comme il y a plus de denmé au centre qu'à la cir- 
conférence , il faut que la contraâion foit auflî moindre au 
centre qu'à la circonférence ; & fî je divife la bafe du cylindre 
en douze cercles concentriques , je puis fuppofer ( comme je 
l'ai fait en parlant des rayons ) que la contraâion fera douze 
fois plus grande à la circonférence extérieure B Q , qu'au cen- 
tre A\ qu'elle fera onze fois plus grande fur la circonférence 
a b M qu'au centre , & ainfi de fuite jufqu'en e , où elle fera 
zéro i c'efl-à-dire que l'arc a h étant -7 ou -^ de la circonfé- 
rence , il iàut que l'arc cdixt foit que rrrde la circonférence, 
e à Me ef que 7:^ de k circonférence efNt k A, que -^ de 
k circonférence A A A , Ac ainfi de fuite jufqu'en ^, où la con- 
traûlon fera 777 ; ce qui donne une courbe >^ A e c <j qui eft une 
portion de parabole: ainfi refpacc^ kecahàfkA» fera la fente 
du cylindre , en fappofant toutes les contrarions réunies. 

Obfervant néanmoins que la coiu^e Aktc A devroit être 
partagée en deux , dont une moitié refteroit du côté A a, Ôt 
l'autre feroit du côté g i ; mais je l'ai portée toute d'un côté 
pour la rendre plus fenfîble dans cette figure, atnlî que dans k 
première. 

Ooo ij 
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On pourroit m'objeÛer que ce que je viens de dire eft 
purement hypothétique, & refufer d'admettre la comparaifon 
du cylindre de glaife , que j'ai faite avec un rondin de 
bois. Cl je négligeois de faire connoître en quoi ces deux 
objets font comparables , & en quoi ils différent. Par-là je me 
trouve engagé a examiner ce qui fe paffe dans le Chêne , & 
encore à prouver que le bois du centre eft plus denfe que ce- 
lui de la circonférence j que le bois de la circonférence eft plus 
chargé d'humidité que celui du centre , & à établirquelle peut 
être a peu-près la fomroe de la conuaâîon des couches U- 
gneufes. 

§. 2. Que le Bois du centre ejl plus denfi que le Bols 
de la circonférence. 

Pour pouvoir connoître à peu-près en quel rapport fe 
trouve la diminution de denfité des cercles ligneux, à me- 
fure qu'ils s'écartent du centre , j'ai choiH dix rouelles de . 
Chêne (telles que la figurei de la Planche XVI les repréfcnte), 
fans noeuds , fans roulures , fans cicatrices > &c , provenant 
d'autant d'arbres différents. 

J'ai levé dans le diamètre de ces rouelles des tranches fem- 
fclables à ^^, 6c j'en ai formé des parallélipipedes d'égale di~ 
menfîon i, 4, 5,4, y. Je les ai pefés chacun en particulier, 6c 
j'ai fait une fomme totale des poids de tous les morceaux nu:< 
mérotés i , 6c la même chofè des morceaux numérotés 2, 5^ 
■f , 5* ; ce qui m'a donné les fommes fuivantes en grains. 

■Le numéro un, 4}44;le numéro deux, 422; ; donc le nu- 
méro I eft plus denfe que le numéro 2, de 1 1^. 

Le numéro deux, 4225^; le numéro trois, 4124; donc le 
numéro 2 eft plus pefant qUe le numéro 3 , de i o i . 

Le numéro trois, 4124} le numéro quatre , jSpi, moin» 
pefant que le numéro 3 de 235. 

Le numéro quatre, 3851 ; le num^o cinq, 23^1, moins. 
pefant que le numéro 4 de \soo. 

Je compare maintenant les numéros 2, $,i, f au nu" 
méro I» 
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Le numéro un, 4544; le numéro deux, 422^ : diiFérence 
1 ip que je prends pour divifeur de 4z2y , poids du numéro 
deux; & il me vient au quotient 3 y -H 7^. 

Le numéro un, 4544, le numéro trois, 4 134: différence 220, 
■que je prends pour divifeur de 4 1 24 , & je trouve 1 8 H- f|-. 

Le numéro un , 4544 j le numéro quatre , 3 8^ i : différence 
4J3 i quotient ^•^■if;- 

Le numéro un, 4344} le numéro cinq, 2351 1 : différence i pf j> 
quotient i -+- Tff. 

Il eft certain, & nous l'avons remarqué dans le Livre pre- 
mier fur l'âge des arbres , qu'il eft très - rare de trouver des 
bois qui fuivent une dégradation imîforme de denfité, depuis 
le centre jufqu'à la circonférence , mille légers accidents chan- 
geant confîdérablemenc la denfîté du bois ; cependant comme 
dans l'expérience que je viens de rapporter, j'ai choiû mes 
rondelles avec beaucoup de foin ; & comme la fomme qui fe 
trouve fous chaque numéro , eft un total de dix morceaux de 
bois pris d'autant d'aibres différents , je crois avoir quelque 
raifon de penfer que la diminution de denfité fuit , à peu-près, 
l'ordre que mon expérience indique , fur-tout depuis le numé- 
ro i , jufqu'au numéro 4; car comme dans les morceaux de bois 
numérotés j , il s'en trouvoit qui avoient de l'aubier , & d'au- 
tres qui n'en avoient pas , cela pouvoit contribuer à la grande 
différence que nous avons remarquée entre le numéro 4 &Ic 
numéro y : or , en fupprimant le numéro î , il paroît que la 
denfité diminue à peu-près fuivant la progreflion géométrique 
1,2,41,8, &c. 

Au refte, je ne préfente point cela fur le pied d'une préci- 
fion géométrique j ce n'eft qu'un à peu-près j & heurcufemenr 
je n'ai ici befoin que de cela. 

J'ai maintenant à examiner en quelle proportion fe fait l'é- 
vaporation de l'humidité au centre 6c à la circonférence. 
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§' 3. QuelU peut être la proportion de t humidité conte- 
nue dam les différerues couches ligneufes. 

Nous avoQS prouvé dans le Livre premier que le bois des 
nouveaux bourgeons des arbres , eft au bois du centre & du 
pied des mêmes arbres , comme les dernières couches d'au- 
bier font au bois du cœur , pris auili vers la Touche ; ain5 il 
eft indifférent de comparer la cime d'un arbre avec le cœur 
de cet arbre pris vers le pied , ou de comparer ce même point 
pris au pied avec la circonférence. 

Cela pofé , pour connoîcre à peu-près quelle quantité d'hu- 
midité U 7 a de plus dans le bois nouvellement formé , tel 
qu'eft celui de la cime ou celui de la circonférence des arbresj 
que dans le bois plus ancien , tel qu efl celui du centre & du 
pied , î'ai choifi un jeune Chêneau bien droit, de 8 à 10 ans { 
)'ai fait enlever avec une varlope le bois de la circonférence y 
& j'ai fait ménager dans le centre un barreau (F/. A)^/.^. 3), 
de 4 pieds de longueur, & feulement d'un quart de pouce 
en quarré ; enfuite ;e l'ai fait fcier en huit parties de demi-pied 
de longueur, je les ai numérotées, à commencer par le bout de 
la cime 1,2,3,4, r» tfj7>8. 

Ces morceaux avoient toute leur fève : le numéro 8 pefoit 
^74 grains \ âc le numéro un, ti$6. 

Ainfi le numéro 8 avoit , quoique femblable en dimenfîons, 
1 8 grains de fève ou de fibres ligneufes de plus que le n** 1, ce 
quifeit 14-+- j. 

Je les ai mis dans une étuve î & quand ils ont été bien fecs, 
j'ai trouvé que le numéro 8 ne pefoit plus que 200 grains ; 
donc il avoit perdu 74 grains d'humidité. 

^ Le numéro 1 ne pefoit plus que \6^y par conféquent il étoit 
diminué de pa ; donc le numéro 8 étoit plus denfe que le nu- 
méro 1 de 3 5 grains ; c'eft-à-dîre , de 4 -4- f ; donc le numéro 
I contenoit 18 grains d'humidité de plus que le numéro 8 ; 
c*eft-à-dire , \^-^y. 

Cette diâ^rence âc d'humidité & de denfité elt confidérable^ 
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fur-tout n l'oa fait attention que le barreau de quatre pieds de 
longueur fur j de pouce en quarré , ne répond gueres qu'à un 
arbre d'un pouce & demi de diamètre. 
. Comme a la feule infpeûion , le numéro i paroîiToït avoir 
plus diminué de volume que le numéro 8 , mais qu'il ne pa- 
roilToit pas que ce fut proportionnellement ni à la denHté , 
ni à la quantité d'humidité , il étoit donc néceffaîre d'employer 
d'autes moyens pour parvenir à connoître en quelle proportion 
ies couches Hgneufes fe contraâent. 

§. 4. En quelles proportions les couches llgneujès 
fe contraBeru-elles? 

Pour connoître en général que le bois nouvellement form^ 
& qui n'a pas acquis toute ià denfité , fe contraâe plus que 
celui qui eft mieux formé , il &ut fendre en quatre le tronc 
d'un jeune arbre : alors on verra que les brins s'écarteront en 
forme de lardoire, de forte que l'écorce fera à la partie inté- 
rieure de la courbe , ce qui efi occafionné par la contraâion 
du bois extérieur, qui eft plus grande que celle du bois du 
cœur : nous rendrons cela plus fenfible dans la fuite , en ex- 
pliquant les figures de la Planche )iXI. 

Il femble que « pour s'alTurer de ce &it , il n'y auroJt qu'a 
mefurer bien exaâiement un petit cube de bois vcrd, tel que 
celui de la figure 1 , PI. X VI , n" y , pris à la circonférence 
de l'arbre a bb ,tt. encore l'autre cube de pareille dimenfion 
rfi I , pris au centre du même arbre , les laifiex fe fécher l'un Ôc 
V^wxx^ , fie enfuite les meûirei de nouveau. 

J'ai employé ce moyen \ mais pour qu'il réuffifle 9 il feut 
prendre bien des précautions. 

1% Il fkut que Uibie dont cc% cubes font pris , ffnt gT05« 
afin que la différence puiffe être bien fenfible ; a*", il feut que 
cet aAre foit en crue , pour que le bois du centre ne foit 

Îioint ^téré ; j*, pour peu que ces cubes fe gercent en fc 
échant , il n'y aura plus moyen de mefurer exaâement leurs 
dimenfions i 4°, il £«» t^va, commencement de cette expé- 



y Google 



480 D £ lExpl oitatioi/ 

rience , ces cubes foient exaâement réduits encr'eux à de pa- 
reilles dimenfions , & rien n'eft fi difficile que de parvenir à 
cette précifion quand on fe fert de bois verd comme dans cette 
occafîon î enfin une gélivure , une roulure, une cicatrice , un 
nceud, &c ; tout cela dérange abfolument l'expérience. 

J'ai néanmoins effayé d'exécuter avec foin ces expériences ; 
elles m'ont à la vérité perfuadé que le bois de la circonférence 
fe retire plus en fe féchant, que le bois du centre ; mais c'étoit 
d'une façon fi peufenfible, que je n'oferois prefque afluiei 
cette vérité, fi elle ne fe trouvoit pas confirmée par quantité 
d'obfervacipns qui fe trouveront répandues dans tout ce Cha- 
pitre, & dont je vais préfenter quelques-unes. 

Peu fatisfait des expériences dont il efl ici queftion , je pris 
fix rondins de Chêne de 13 ou 14 pouces de diamètre, qui 
avoient été écorcés tout verds, & qu'on avoit tenus dans un 
lieu fec , pour qu'ils fe defléchaffent plus promptement. 

Je mefurai les diamètres de ces fix rondins, & j'en conclus 
une groffcMr moyenne : je mefurai de même toutes les fentes 
de ces fix Tondins, dont je conclus aufii une ouverture moyenne 
prife à la circonférence ; cette fente moyenne faifoit à peu- 
ples un douzième de la circonférence moyenne^ parce qu'elle 
le terminoit à rien vers le centre des rondins. 

D'où je conclus que la contraâion des couches ligneufes 
eâ en même raifon que l'humidité qu'elles contiennent, 6c en 
.laifon renverfée de leur denfité, fans cependant être propor- 
tionnelle ni à l'humidité ni à la denfité : c'eft-à-dire que , là 
où il y a plus d'humidité Sx. moins de denfité , U y a plus de 
contraûion. Mais de ce que dans un endroit il y auroic , par 
exemple , un tiers plus d'humidité , ou un tiers moins de den- 
fité que dans un autre, il ne s'enfuît pas pour cela qu'il y au- 
roit un tiers plus de contraSion. En effet , fi dans un morceau 
de bois fec, la contradion augmentoit en raïfon renverfée, 
& proportionnellement à la denfité , un pouce - cube du bois 
pris vers la circonférence , devtoit autant pefer qu'un pouce- 
cube du bois du centre , ce qui n'eft pas. Ainfi , tout ce que 
i'4)t>feivatîon apprend , c'eû qu'à la circonférence d'un rondin 

où 
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toîi eft la plus grande contraction ^ le bois fe retire à peu-près 
d'un douzième. 

Quand on voit les fentes s'anéantir entièrement au centre , 
on en conclut qu'il n'y a point de contradion à cet endroit; 
jufques-là tout eft d'accord avec le cylindre de glaife que nous 
avons pris pour comparaifon ,à cela près que> fuivant notre 
hypothefe,lafentedu cylindre de glaife n'avoit dans fa plus 
grande ouverture qu'un vingt-quatrième de la circonférence ; 
au lieu que> fuivant notre obfervatïon , elle feroit dans un cy- 
lindre de bois d'un douzième de la circonférence. 

Afais les couches intermédiaires fuîvent - elles dans leur 
ïrontraâion le même ordre que nous y avons fuppofé l C'eft ce 
que je ne fuis pas encore en état de prouver exaftement pat 
des expériences: peut-être y parviendrai- je dans la fuite; en 
attendant > je ferai enforte de trouver dans la théorie les 
Jumieres que l'expérience me refiife. 

Le centre des rondins eft le moins fufceptible de contrac- 
tion ; cela eft prouvé } donc le bois le plus vieux^ le plus an-* 
ciennement formé , eft le moins fufceptible de contraétion. 

Le bois de la circonférence eft celui qui fe contraSe le plus } 
donc c'eft le bois le plus jeune qui eft le plus capable de con- 
traSion. D'après cela, n'eft-il pas naturel de penfer que la 
contraaion des couches ligneufes eft proportionnelle a leur 
âge , mais en fens conuaire; de forte que la plus jeune couche 
eft la plus contraâile; celle qui fuit & ïjui eft plus ancienne 
eft moins contradile, & ainft des autres jufqu'au centre ; ce 
qui feroit une diminution uniforme de contraSion, depuis le 
centre jufqu'à la circonférence ; & c'eft cette nuance que j'ai 
eflayé d'imiter par les différentes couches de glaife dont j'ai 
imaginé que devoit être compofé mon cylindre. 

Je dis donc : les fibres ligneufes deviennent moins capables 
de contraâion , à mefure qu'elles deviennent plus bois ; à pro- 
portion qu'elles approchent plus du centre, elles deviennent 
de plus en plus ligneufes , Jufqu'à ce que l'arbre commence à 
s'altérer de vieilleffe j & à tomber en retour îaînfl il faut né- 
cellairement que les couches ligneufes foient d'autant moins 
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fufceptibles de contraûion, qu'elles feront plus anciennemenç 
formées. 

Enfin , fi l'on examine avec attention beaucoup de gros bois, 
& fur-tout des rondines , on verra que les fentes approchent 
affez de la figure que nous avons déterminée. 

On fent bien que pour juger de la figure de ces fentes^ , il 
faut , 1% que l'arbre foit gros ; 2% que la fente foit grande ; 
5°, qu'elle foit unique , comme dans la Pl.XVIj figure 6 ; car s'il 
y a ( comme cela arrive ordinairement ) de petites fentes à. la 
circonférence qui ne s'étendent pas jufqu'au cœur, telles qu'en 
c c f figure 5 ) la grande fente en fera diminuée d'autant , de 
feulement vers la circonférence ; 4.^, que le bois ne foit pas 
gras i car ces bois font moins fufceptibles de contraâion , de 
font plus uniformes au centre & à la circonférence , que ne 
le font les bois forts > y°, il ùmt qu'il ne fe trouve ni nœuds , 
ni roulure , ni retour , ni double aubier , ni couronne de bois- 
dur ; car tous ces accidents changent la forme des fentes. 

$. J. Ce qui arrive au hois lorfque les couches exté- 
rieures Je deffechent avant les couches intérieures. 

J'ai fuppofé jufqu'à préfent que les couches ligneufes ou le» 
tranches a * c i/ d'un cylindre, {PL XPl. Jîg. ^), fe deifé- 
choîent également dans un même efpace de temps ; il cfl ce- 
pendant prefmie impoffible que cela arrive ainfî; car c'efl le 
vent , le foleii, l'air chaud & fec qui caufent le deOéchement t 
les tranches extérieures y étant plus expofées , il faut donc 
qu'elles perdent les premières de leur humidité , & qu'elles fe 
contraûent , tandis que celles qui feront vers le centre , relie- 
ront dans fétat où elles étoient. Examinons ce qui doit en an 
rivM. 

La tnnche a {Figure j ), tendra à fe contraôer, pendant 
que la tranche h confervera fon premier volume : la tranche 
a fera donc effort pour gliffer fur la tranche *. ' 

Si la force d'union ou de cohéfion des fibres li|neufes quî 
compofent la tranche a,cft fupérieure k la force de contrac- 
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tîon de cette tranche, il n'arrivera point de fente jufqu'à ce 
que quelque caufe extérieure rompe cet équilibre. 

Cefl-là ce qui iâit que , quand on laiffe tomber fortement 
fur un corps dur une pièce de bois qui eft parvenue à un cer- 
tain degré de defféchemenc, ou quand on la frappe avec une 
maffe, on la voit quelquefois s'ouvrir & s'éclater fubîtement. 
Mais quand les couches fe font defféchées àun certain point, 
la force de contraSion prend ordinairement le deffus fur celle 
de cohéfion ; & alors il fe forme une fente. 

C'eft quand cette fente s'ouvre , que la tranche a fait prin-! 
Cipalement eifort pour glifler fur la tranche A. 

. Dans les bois de bonne qualité, l'union de la tranche ii,avec 
la tranche A, eft ordinairement fupérieure à la force de cohéfion 
des fibres qui forment la tranche^ ; alors la tranche a exer- 
çant fa force de contraction fur la tranche b , elle la fait ouvrir ; 
kx. de proche en proche, la fente parvient quelquefois jufqu'au 
centre, comme on le peut voir dans la Figure rf". 

On conçoit bien qu'en pareil cas , les tranches A , r , (?, &c , 
( Figure ^ ) , ne fe fendent point par leur propre contra^ion y 
mais parce qu'elles (bnt entraînées par la tranche a qui efl 
celle qui fe contraâe le plus ; & comme cette tranche a , eft 
capable de la plus grande contraâion , il doit en réfulter une 
fente très-ouverte, & qui le fera d'autant plus que le centre 
reftant chargé de feTe,la contraâion ne peut s'exercer vers 
lui , en fuivant la direction du racourciffement des rayons. 

Mais dans la fuite , la fève du centre fe diffipera , la con- 
traSion s'exercera en ce fens , & le< fentes fe refermeront fen* 
fiblement : c'eft une obfervation que j'ai faite plufieûrs fois, fur- 
tout fur les bois que j'expofois à un prompt delTéchement : on 
voit alors l'ouverture des fentes diminuer fenfiblement , & à 
mefure que les bois continuent à fe deffécher. 

Je demande qu'on fàffe attention qUe les fentes ne fe re- 
ferment pas entièrement lorfque les billes font tout-â-fait def- 
féchées , ce qui arriveroit fi la contraSion écoit la même au 
centre fie à la circonférence ; fie cela démontre à merveille que 
rinégalité de l'évapotation de la fève dans les difl^érentes cou-. 

Ppp i] 
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ches , n'eft pas la feule caufe des fentes, comme quelques-uns 
le penfent. , ^ ._ 

Enfin , dans les bois qui ont quelque froilTure ou quelque 
difpofition à la roulure , la force de contiaaion de la tranche 
a, & la force de cohéfion de la tranche b, font fupérieures à 
la force qui unit la tranche a avec la tranche b ; alors la tranche 
a fe féparera de la tranche b ; & elle fe contradera en glif- 
fant fur la tranche b , fans que rien s'y oppofe. 

C'eft ainfi que fe forment ces fentes en zigzag , qui font re- 
préfentées dans la figure 3 , & qui endommagent fi fouvent les 
bois : les Potiers de terre éprouvent fouvent ces accidents, qui 
font tomber leurs ouvrages par pièces. 

Il arrive très - fréquemment , que quand ces fentes qui fui- 
vent la direSion des couches annuelles , font près de la fupet- 
ficie , la portion du rondin qui eft entre la fente & la circon- 
férence du cylindre , quitte le bois qu'elle recouvroit & fort 
en dehois , en fàifant une affez grande ouverture. Après ce que 
nous avons dit plus haut, il me fufiit d'avertir que c'eft encore 
là un eflFet de la contradion des couches extérieures, plus 
grande que de celles qu'elles recouvrent. 

Les bois parfaits font rarement endommagés par ces fentes 
en zigzag , parce que la force de l'adhérence des couches li- 
gneufes les unes aux autres , eft plus confidérable que la force 
de cohéfion qui unit les fibres dont ces couches font formées; 
enforte qu'il faut plus de force pour fendre un morceau de bois 
dans le plan des cercles , que par celui des lignes qui les cou- 
pent en tendant de la circonférence au centre ; c'eft-a-dire, 
dans le fens des mailles c ; & l'on aura plus de peine a fendre 
le morceau de bois ( PI. Xyl.fig. 4) , fulvant la Ugne a i, que 
fuivant la ligne cd. Les Fendeurs de lattes ont fans doute bien 
reconnu cette différence ; car ils commencent par faire des 
levées de la largeur de leurs lattes de e en/, qu'ils refendent 
enfuite de l'épaiifeur que ces lattes doivent avoir, fuivant la 
direflion^ t & i i; de cette façon ils réfervent le fens le plus 
fevorable à la fente pour le temps où ils en ont le plus de 
befoin. Il y a encore d'autres raifons qui peuvent les engager 
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i en agir ainfî ; mais elles ne font pas de mon fujec. Indépen- 
damment de la plus grande facUité quH y a à fendre les bois 
plutôt dans un fens que dans un autre , on peut encore don- 
ner une bonne raifon de la dire£Uon confiante que les fentes 
prennent de la circonférence au centre , par préférence à la 
direâion des couches annuelles. 

Pour comprendre cette raifon, il n'y a qu'à examiner la 
coype d'un rondin de bois , on y appercevra aifémenc des 
rayons c, /, (Figure 4 ) , qui partent du centre & qui s'étendent 
jufqu'à la circonférence : l'union ell apparemment moins intime 
dans ces rayons , qu'on nomme les mailles ; car c*eA ordinaire- 
ment dans quelques-uns d'eux que fe forment les fentes. En 
effet t par-tout ailleurs , fi dans un arbre qui végète y les fibres 
longitudinales fe féparent , elles ne tardent pas a fe réunir , & 
par cette réunion , elles forment un réfeau fur la furface des 
rondins î mais ces réfeaux font interrompus vis-à-vis les cloi- 
fons , ou plans de fibres dont je viens de parler: celles-ci pa- 
Toiffent bien plus fines que les longitudinales , Ôc elles ont une 
autre direâion , allant du centre à la circonférence. Ces en- 
droits font donc moins fortifiées que les autres ; c'eA donc là 
où les fentes doivent fe former & delà fe prolonger jufqu'au 
centre , à moins qu'un vice particulier ne les détermine à chan- 
ger de diieâion & à fe prolonger entre les couches annuelles, 

§. 6. Des arbres étoiles ou quadrants au cœur. 

Il nous refle encore à expliquer ime autre forte de fente qui 
Fait appelier étoiléi ou quadranês au cœur y les bois qui en font 
endommagés : ce qui leur fait donner ce nom , efl une fente 
où quelquefois plufieurs qui fe croifent, comme dans la figure 
j , fous différents angles , & qui ouvrent le cœur des arbres : 
les pièces ou fe trouvent de pareilles fentes , quand même 
elles ne feroient pas fort grandes , font réputées défeftueufes , 
& avec grande raifoa , puifqu'eâes font une marque alTurée 
que les arbres qui les ont fournis , étoient en retour quand on 
les a abattus. Pour concevoir comment fe forment ces fentes , 
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il faut fe fouvcnir que nous avons dit dans le premier Livre 
de cet ouvrage que, dans les arbres qui écoient en retour, ce 
n étoit plus le bois du centre qui étoit le plus pefant , comme 
cela fe trouve dans les arbres qui font en crue. Il fuit delà 
que les bois qui dépérifîent de vieillefle , perdent de leur den- 
fité ; & l'on a vu dans ce Chapitre qu'ils en perdent d'autant 
plus , qu'ils font devenus plus vieux. Le maximum de la den- 
fité n'eft donc plus au cœur a ; mais il fe trouvera dans un point 
de l'efpace qui eft entre le centre & la circonférence , par 
exemple en ^ , cette denfité va en diminuant de ce point é , au 
centre a, comme de ce point d à la circonférence c. La con- 
traâion doit fuivre l'inverfe de la denfîté : ainfi il n'y aura point 
de fente en b ; mais il y en aura à la circonférence c,c,c\ 6c 
au centre a ; celles-ci ne feront pas fort ouvertes ; enfin elles 
affeâeront toutes fortes de figures & de direâîons : U ferolc 
inutile d'en expliquer la caufe après ce qui a été dit , on doit 
la fentir de reue. 

Ce feroit peu d'avoir expliqué comment 'ie forment les 
fentes dans les bois en rondins , & dans les bois équarris, fi nous 
n'eflàyïons pas de trouver quelques moyens capables de dimi- 
nuer leur progrès. Pour y parvenir, confidérons ce que pra- 
tiquent les Potiers de terre ; ils ont pour le moins autant de 
befoin que nous , de prémunir leurs ouvrages des plus petites 
gerces. 

J. 7. Pratique mlfi en ujage par les Potiers de terre , 
pour empêcher que leurs ouvrages ne fi fendent. 

Quand un Potier de terre a bien détrempé & corroyé fon 
argue , quand il en a formé un vafe , ou encore mieux s'il en 
veut faire un cylindre folide fie plein , il n'cft pas douteuï 
que fa terre fe gerceroit, fe fendroit & tomberoit par mor- 
ceaux , s'il l'expofoit fur le champ à la cuiiTon, ou Amplement 
dans un lieu chaud , même au foleîl ; en un mot , s'il en pré- 
cipitoit le delTéchement. Il y a peu de Potiers de terre qui 
n'éprouvent de temps en temps cet inconvénient. L'expérience 
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^urnaliere leur apprend que pour s'en garantir, ils doivent tenir 
les ouvrages nouvellement faits dans un lieu frais , afin que 
rhumidité ne fe diflipc que peu à peu i le dcfféchement fe fait 
ainfî plus uniformément au centre 6c à la circonférence du 
cylindre , & il n'arrive aucun défordrc dans fa pièce ; feule- 
ment le volume total de la terre diminue plus ou moins , fuî~ 
tant qu'elle perd plus ou moins d'humidité ; le rapprochemenc 
des parties fe fait avec lenteur , & Touvrage conferve la forme 
que rOuvrier lui a donnée ; au lieu que des fecoufles dérange- 
loient Sx. gâterolent entièrement fon ouvrage. 

Mais, comme je l'ai déjà remarqué , l'argile des Potiers eiî 
ime matière uniforme ; les tranches qui font au centte ne font 
pas plus denfes , elles contiennent autant d'humidité , fie font 
aulli capables de contraâlon que celles de la circonférence j fie 
tout cela ne fe rencontre pas dans un rondin de bois*. 

D'ailleurs , les molécules de l'argile ne font pas aufli intime 
ment unies entr'elles , que le font les fibres ligneufes d'une 
pièce de bois ; elles peuvent gUner les unes fur les autres i 
fi un Potier force doucement l'intérieur d'un tuyau qu'il tra- 
vaille , tl l'augmente de grandeur fans le rompre , ce qui feroit 
arrivé s'il l'avoit forcé bmfquement ; mais ce feroit envain que 
Ton voudroit tenter de la même manière , d'augmenter le dia- 
mette d'un tuyau de Chêne, même en agiflant avec tout le 
ménagement poffible* 

Malgré ces différences que je ne peux m'empêcher de re- 
garder comme importantes , il m'a cependant paru que cette 
pratique des Potiers pouvoit avoir fon application au bois : d 
l'on ne peut , en la fuivant , prévenir entièrement les gerces j, 
du moins pourroit-on empêcher les grandes fentes de fe for- 
mer. C'eft la preuve d'un pareil fait que j'efpere établir par les 
expériences que je vais rapporter. 

§. 8, Première Expérience. 

Pendant l'Hiver de l'année 1734» J^ ^s abattre enviroiï 
5Q Chêneaux qm pouvoient avoir S à ^ pouces de diamètre i 
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je les fis dépouiUer de leur écorce, 8c fcier par tronces. 

Ces tronces furent divifées en trois lots , & on fit enforte 
qu'il y eût dans chaque lot une tronce de chaque arbre ; enfuite 
on les pefa; on mit un de ces lots fous un hangar expofé au 
Levant, & très-ouvert; un autre lot fut dépofé fous un autre 
hangar plus frais & expofé au Nord; enfin on mit le troifieme 
lot dans un endroit beaucoup plus frais , dans une cave, qm 
étoit à la vérité percée de plufieurs foupiraux. 

L'Automne fuivante , les tronces que j'avois mifes fous le 
hangar fort chaud étoient très-fendues ; auffi quand je les 
pefai,les trouvai-je fort légères; elles avoient perdu prefque 
toute leur fève. _ , . 

Celles que j'avois mifes fous le hangarfrais , étoient moms 
gercées ; & elles avoient moins perdu de leur poids. 

Enfin celles qui étoient reftées dans la cave, n'étoient point 
gercées , & elles avoient peu perdu de leur poids. 



§. p. Conféquences de lExpérience précédente. 




bois déjà tendus allez de temps aans 1 eau, ot que pai «.on.i,,^.. 
je leur ai eu rendu autant d'humidité qu'ils pouvoient en avoir 
dans le temps où ils étoient encore verds , les gerces fe font- 
elles refermées entièrement, & fi exadement qu'on ne pouvoir 
plus les appercevoit : cette propoCtion va être prouvée d une 
autre façon, 

§. 10. Seconde Expérience. 

J'ai fait abattre çlus de cent jeunes Chênes, & dix- huit 
gros Aunes ; je les ai fait fcier par tronces de trois & de fix 
pieds de longueur ; & après avoir eu rattention de divlfer en 
trois lots les tronces qui venoient des mêmes arbres , )e fis 
équarrir celles d'un lot, écorcer celles d'un autre, & )e con- 
fcrvai celles du troifieme lot avec leur écorce: toutes ces pièces 

de 
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de bois furent mifes fous un hangar où elles refterent pendant 
deux ans : voici l'état où, ces pièces de bois fe font trouvées 
après ce temps écoulé. 

Celles qui avoient été écorcées étoient les plus fendues de 
toutes , même quand on les réduifoit au quarre ; car il eft cer- 
tain que fil'on s'en fut tenu à lafeuleinfpeÉlionde ces rondins, 
leurs fentes auroientparu'plus ouvertes que celles des ron-, 
dins équarris , fans qu elles eulTenc été pov cela plus grandes. 
Les pièces de bois en grume étoient beaucoup moins fen- 
dues que celles qui avoient été équarrîes ï celles-ci cependant 
l'étoient fenfiblement moins que les pièces qui avoient été 
écorcées. 

Il faut remarquer que comme tous ces bois n'étoient pas fort 
gros , &: qu'ils avoient été tenus pendant deux ans fous un han- 
gar fort ouvert, ils dévoient être aflezfecs. 

$. II. Confluences de V Expérience précédente. 

Ce qui eft arrivé dans cette expérience s'accorde à merveille 
avec les principes que j'ai établis au commencement de ce 
Chapitre. 

L'évaporation de la fève fe fait brufquement dans les boîs 
écorcés i le rapprochement des fibres s'opère donc pat des 
fecoufles ; & voilà ime caufe qui doit déjà produire de grands 
éclats. 

Cette évaporation fe fait promptement \ la contraftion doit 
donc s'opérer dans les couches extérieures avant qu'elles agif- 
fent dans les intérieures ; & voilà encore de quoi produire de 
grandes fentes , de quoi ouvrir les roulures , &c. 

L'aubier & le jeune bois ayant été confervés dans les ron- 
dins écorcés î il y avoit beaucoup de différence entre la denfité 
du boîs du cœur , fie celle du bois de la circonférence ; il faut 
donc convenir que tout tend à feire fendre & à feire éclater 
les rondins écorcés. 

La denlîté étoit moins inégale dans les bois équarris , puif- 
qu*on avoit entièrement retranché , par l'équarriffage, l'aubier, 
& beaucoup du jeune bois ; cette denfité refte même peu fen- 

Qqq 
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fible dans les bois qui , comme ceux de la précédente expé- 
rience , font d'un petit équarriflage ; l'effet du delTéchement 
inégal des couches extérieures fie des intérieures , diminuant 
aufli dans les bois qu'on équarrit , fur-tout quand ces bois ne 
font pas fort gros , les bois équanis fe doivent donc moins 
fendre que les rondins écorcés. 

Mais pourquoi les rondins qui étoient en grume fe font-ils 
moins éclatés que les bois mêmes équanis î l'inégalité de den- 
{icé devoit s'y trouver comme dans les rondins écorcés f Cela 
eft vrai : mais comme on a vu par les expériences rapportées 
dans le premier article^ que ces bols le aeffiechent lentement, 
fie même que l'écorce eft une matière ipongieufe qui fe charge 
de l'humidité de l'air, l'évaporacion de la fève îe fera donc 
plus uniformément dans toutes les couches ; le rapprochement 
des fibres ligneufes ne fe fera pas pat des fecouflês qui les 
faifent éclater , mais par une force lente fie ménagée qui obli- 
gera les fibres a s'écarter les unes des autres ; ainfi , au lieu de 
grandes fentes , il fe formera un nombre de petites gerces qui 
ne feront aucun tort aux pièces > fie c'eft - là tout ce qu'on 
peut defirer ; car dans un rondin de bonne qualité , il faut né- 
ceifairement que les couches extérieures prêtent de quelque 
façon que ce puiffe être. 

J'^ fait encore plufieurs expériences qui démontrent l'évi- 
dence de ce que- je viens d'avancer; je dois les rapporter ici 
tout de fuite. 

§. II. Troifieme Expérience , 

J'a 1 dit dans le premier article de ce Chapitre , que j'avoîs 
fait abattre deux gros Chênes, dont Tun avoit été marqué Ay 
fie l'autre 5 {Vl.XVlï.fig. i); que j'avois fait fcier leurs troncs 
par billes de trois pieds de longueur; que chaque arbre m'en 
avoit fourni quatre qui avoient été numérotées i, 2 , 3, 4 ; que 
la bille numéro r , de l'arbre A^ étoit reftée en grume ; que 
celle numéro 2 , du même arbre avoit été équarrie ; que la 
bille, numéro 3 , étoit reftée en grume, ôc celle, numéro 4» 
équariie. A l'égard de l'arbre 5, la bille, numéro i , fut écor- 
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cée;cellenuinéro3, équarrie i la bille , numéro 3 , fut écor- 
cée , & celle , numéro 4 , équarrie. J'ai dit que tous ces bois 
avoient été mis fous un même hangar ; & j'ai établi dans quelle 
proportion s'étoit &ite l'évaporation de leur humidité. J'ai 
aufli donné mes remarques fur la différente qualité de leur 
bois i mais je n'ai rien dit des obfervations que j'avois faites 
fur les fentes de ces différentes billes : voici le lieu d'en ren- 
dre compte. 

Un plus grand détail me paroit cependant inutile , il fufEra 
de favoir que les rondins qui avoient été écorcés , étoicnt tel- 
lement fendus jufqu'au coîur , qu'on auroit pu, avec les moin- 
dres eff: »rts , en détacher des quartiers. 

Quoique les billes ëquarries fuffent moins fendues que les 
premières, cependant elles l'étoient beaucoup plus que celles 
qui étoient refiées dans leur écorce , & celles - ci l'étoient fi 

{Peu , & feulement par les boots , qu'en les éqiiarrillanc , toutes 
es fentes qui étoient fort petites , ont difpani entièrement) 
mais en y regardant de près, on y appercev(Mf un grand nom- 
bre de gerces , à la vérité fort petites , <c qui ne pouvoient 
pas empêcher que ces billes ne pulfent être employées U 
toute fone d'ufage. 

$. 13, Remarque, 

Cette expérience confirme les conféquences que j'ai tirées 
de mes deux premières ; je n'ajouterai donc ki qu'une fimple 
remarque; c'eA qu'en obfervantattentivementledefTéchement 
des rondins écorcés de ma troifieme expérience , j'ai plus 
particulièrement reconnu qtie , quand on fait delTécher trop 
promptement le bois , il 9'oBvre dans les premiers mois de 
grandes fentes qui fe referment enfuite en partie, & que les 
petites gerces difMtoiffent entièrement. 

Je fouhaitois fort qu'on pût exécuter de pareilles expé- 
riences en Provence , parce que je )ugeois que la diffirence 
entre les bois écorcés & ceux qui ne le feroient pas, y feroit 
plus conlidérable que dans nos Provinces, non-fenlertent par- 
ce que les arbres qui y croiffent, étant de meilleure qualité 

Qqq'i 
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que les nôtres , y gercent infiniment plus , mais encore parce 
que l'air y étant plus chaud & plus fec, Ëiit fendre le bois d'une 
manière extraordinaire. 

M. de Héricourt , Intendant des Galères , fe prêta volon- 
tiers à mes vues ; en conféquence , tout fut difpofé poui l'ex- 
périence pendant un féjour que je faifois à Marfeille ; 6c après 
mon départj M. Garavaque, Ingénieur de la Marine, ayant bien 
voulu fe charger de fuivre celles que j'avois commencées , il 
s'en acquitta de la manière la plus fatisfaifante pour moi : je 
vais rapporter ces expériences en détail. 

§. 1^,' Quatrième Expérience^ 

Le i8 Mai \']^6 , on abattit dans le terroir de Marfeille' 
quatre gros Chênes ; on les fit vbiturer fur le champ dans l'Ar- 
ienal; on les coupa par billes, & on en tira toutes les pièces 
qui pouvoieat être propres pour la conftruâion des Galères ; 
on en équarrît une partie; on en écor^d une autre, 6c on laifla 
le refie en grume : toutes ces pièces furent dépofôes fous un 
même hangar. 

Voici les obfervations qui ont été faites fur ces pièces de 
bois, vers le mois de Juin 4758, lorfqu'on les a examinées 
pour la dernière fois. 

Les billons qu'on avoir confervés avec leur écoree , ne pa- 
roiflbient point, ou prefque point fendus fur leur longueur; 
mais on voyoit des fentes affez confidérables fur les bouts 
ou fur Taire de la coupe. Ces gerces avoient commencé 
à fe former dans la partie moyenne qui eft entre le cœur âc 
la fuperficie ; Ôc elles avoient fait des progrès vers Tune fîc 
vers Vautre, fans pour l'ordinaire y être parvenues tout-à-Êiît ; 
(juelques fentes cependant s'étendoient dans quelques pièces 
jufqu'au cœur , & même le traverfoient (P/. Xf^ll.fig. 2), 
mais prefque jamais elles n'atteignoient l'écorcei cnforte que- 
fi l'on eût dépouillé ces billons de leur écoree , on n'aïu-oit 
apperçu aucune fente confidérable à la fuperficie , puifque de 
toutes celles qui paroiflbient fur la coupe, aucune n'atceignoit. 
la circonférence» 
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Pour s'aflurei fi ces fentes qu'on voyoit par les bouts fé' 
nettoient bien avant dans les billons , & s'il ne s'en formoit 
pas d'autres dans l'intérieur, on fit couper à l'un des bouts de 
quelques billons , une tranche de deux pouces d'épaiffeui, fie 
Ion trouva que les fentes diminuoient confidérablement dans 
l'intérieur i , on en enleva enfuite une féconde tranche de la 
même épaiiTeur, pour pouvoir pénétrer davantage dans l'in- 
térieui du billon , & les fentes difparurent prefque entière- 
ment , fans qu'on en découvrît de nouvelles. On fit aufli re- 
fendre à la fcie quelques-uns de ces billons, fie on n'y décou- 
vrit aucune fente ; mais quoiqu'il y eût deux ans & demi que les 
arbres avoient été abattus, ce bois étoit encore chargé de fève. 

Ces obfervations ont été répétées plufieurs fois Sa d'autres 
arbres , fans qu'on ait pu remarquer aucune diiférence confi- 
dérable. 

Les billons du même temps , & qui avoient été équarris , 
étoient dans un état bien différent , quoiqu'ils euffent relié 
fous le même hangar où l'on avoir mis ceux en grume. Ils 
étoient traverfés de beaucoup de fentes , larges vers la fuper- 
ficie, 6c qui fe perdoient au centre où peu d'entr'elles y tou- 
choient , quoique leur direâion fiât toujours vers cet endroit : 
voyez P/. Xf^I, figure .f, fie encore pour les arbres écoicés^ 
Ufigure f. 

Enfin ces billons équarris étoient bien plus fecs , que ceux 
qui avoient été confervés.en grume, quoique les uns fit les 
autres euffent été abattus dans le même temps , fie confèrvé» 
dans le même lieu. 

§. ly. Confiquences de la précédente Expérience. 

Cette expérience, quoiqu' exécutée dans une Province, 
éloignée , 6c fuivre par une autre perfonne que moi, s'accorde 
a merveille avec les précédentes. 

L'écorce forme non-feulement un obAacIe à l'évaporation 
de la fève ; mais outre cela elle eil une forte d'épongc qui fe 
charge de l'humidité de l'air, comme nous l'avons démontra 
«fans le précédent article : je penfe que c'en eft affez pottt 
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empêcher que les bois ne fe fendent , & pour que la plupart 
des fentes des bouts ne puiffent attemdie la fuperficie des 
billons qui font recouverts d'écorce. 

Comme la fève a une libre iiTue par les bouts , il doit s'y 
former des fentes, mais qui ne pénétreront point avant dans 
le bois. 

Le contraire de tout cela doit arriver dans les arbres équar- 
ris : c'eft encore ce qu'on voit dans l'expofé de cette expé- 
rience. 

Ce feroit cependant chercher à fe ^re iUufion que de fe 
perfuader, qu'en ralenciiTant révaporation de la feve^U y au- 
Toit beaucoup à gagner du côté des fentes, fi réellement on 
ne fàîibit que les retarder ; cac s'il eft vrai que le bois ne fe 
fend qu'à proportion de l'humidité qu'il perd , on accoidera- 
volontiers qu'au bout d'un certain temps, celui qui eft en grume 
fe trouvera moins fendu que le bois écorcé ou équarri y puîf- 
qu'ii eft fuffifamment prouvé que l'écorce fait un obftacle à 
1 évaporation de la fève. Mais aufli on conviendra qu'il faut 
à la nn q;ue cette fève s'échappe ; & (î après un an d'abattage; 
losfqu'on viendra à équarrii du bois qui fera xefté pendant ce 
temps dans ion écorce , il vient à fe fendre comme fi on- l'avoit 
équurl tout verd , il eft clair qu'on n'auroit rien gagné à le \a\C' 
fèr en grume pendant ce même temps. C'eïl donc ici le lieu 
d'examiner û ^ lecteur du defféchement qui réuflit fi bkn aux 
Potiers déterre, peut avoir fon application à fégard du bois, 

§. j6* Continuation des précédentes Expériences, 

Ceft dans cette vue que J'ai écrit à M. Garavaque pour le 
prier de Ëiire équarrir, neuf mois après leur abattage , quel' 
ques - uns des bilions qu'il avoit confèrvés en grume \ ce 
qu'il voulut bien exécuter. De mon côté , j'ai feit équarrir , un 
an après qu'ils avoient été abattus , les bois en grume de ma 
féconde exprérience ôc encore ceux de la troifteme : tous font 
reâés plus d'un an en cet état. Il s* eft formé fur ceux de M. 
Gaxavaque ÔC fur les miens , beaucoup de gerces & quelques 
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fentes , mais qui n'étoient ni fi ouvertes ni fi profondes que 
celles des billons qui avoient été écorcés ou équanis fur le 
champ : cette multitude de petites fentes n'a point empêché 
qu'on n'ait pu £iire ufage de ces pièces. 

$. 17. Confi'quences de ces Expériences. 

Ces expériences prouvent que les pièces de bois , aînfi quç 
les ouvrages des Potiers déterre, fe fendent moins , quand on 
peut ralentir leur defféchement , que quand on veut le préci- 
piter ; mais avec cette différence , qu'en y apportant beaucoup 
de précautions , on peut empêcher ks ouvrages de terre de ie 
fendre en aucune fâçoa; au lieu que les boas fe gercent, quel- 
que précaution qu'on y apporce , & c'eA à l'inégale deniîté du 
bois que j'attribue cette différence. 

Cependant , pujfqu il eft démontré qu'on peut , en fiifpen- 
dant 1 évaporation de la fève , diminuer beaucoup les fentes y 
& faire qu'au lieu d'une grande fente, il s'en forme piiiTieurs 
petites & moins préjudiciables , c'efl déjà un moyen de préfer- 
ver les bois du dommage qu'elles leur caufent : ce moyen eiï 
praticable en certains cas. Nous allons piopofer d'autres ex- 
pédients ; mais avant de finir cette macîere , il eft à propos de 
&ire quelques obfeiv^tions relatives au bois qu'pn conièrvç 
en grume. 

5. 18. Première Remarque* 

Nous avons dit dans le premier article de ce Chapitre, que 
les bois dont on fufpendoit le defféchement , foit en les tenant 
dans des lieux £-ais , foit en les laiffant recouverts de leur 
écorce, étoient plus tendres que ceux qu'on êxpofoie à un 
prompt d^échement ; on fait d'ailleurs que les bols teinires 
fe gercent moins que les bois forts : il pourroit donc arriver 
que cet afibibliiTement des fibres Ugneufes contribuât à dimi- 
nuer le promis des^ fentes ; mais je ne vois pas comment aa, 
pouiTcnt , par des expériences , parvenir à &ire une diAinâioa 
précife de ce que prodmt dans ce cas l'aSûibliffement des âbré« 
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ligneufes, ou le fimple rapprochement tonique dont nouS 
avons parlé. 

§. i(?. Seconde Remarque. 

Pour efpérer quelques avantages de l'écorce , il ne fuffit 
pas de conferver les bois en grume refpace de deux ou trois 
mois. En preuve de ce que j'avance, je rappellerai ce qu'on 
a vu dans mes expériences précédentes , qu'un rondin cou- 
vert de fon écorce , qui devoit perdre , pour être réputé fec, 
un tiers de fon poids, n'en a perdu, pendant les mois de Fé- 
vrier, Mars & Avril, qu'un quinzième.'- 

Cependant le fbleil commence à avoir bien de la force en 
Mars & en Avril. Il nefl pas douteux que ces rondins auroîent 
beaucoup moins diminue de poids , ft on les eût abattus en 
Décembre , & pefés à la fin de Février. Mais je prends le cas 
le plus favorable à l'évaporation de la fève \ & Ton voit qu'au 
commencement de Mai le rondin dont il eft queflion ci-def- 
fus , n'ayant diminué que d'un quinzième ^étoit peu différent^ 
quant au poîds , de ce qu'il étoit dans le temps précis de la 
coupe : ainfi, (i je l'avois fait équarrir au commencement de 
Mai , temps où le foleil a beaucoup de force , & dans lequel la 
fève s'évapore très - promptement , il eft clair qu'il fe feroit 
confidéraMement fendu , & prefque autant que il on l'avoit 
abattu dans cette même faifon , & équarri fur le champ. 

J'ai encore pefé ce même rondin à la fin de Décembre , c'eil- 
à-dire, dix mois après avoir été abattu, il n'étoît encore gueres 
plus diminué de poids que d'un feizieme, au lieu d'un tiers 
qu'il devoit perdre , ôc qu'il a efïcâiîvement perdu par la fuite. 

Cette expérience prouve qu'il faut au moins conferver les 
bois jiifqu'à la fin de l'Eté dans leur écorce , fi l'on veut em- 
pêcher par ce moyen qu'ils ne fé fendent par grands éclats ; 
alors on pourra hardiment les équarrir , parce que les chaleurs 
^tant pafTées , il n'y aura point à craindre que le refle de la fève 
aie fe diffîpe trop brufquement ; feulement une partie s'évapo- 
atera lentement pendant la faifon de l'Hiv.er, & les bois en fet- 
ranc plus en état de fupporter les chaleurs du Prin(eipp$ & de 
l'Eté de l'année fuivante. Je 
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Je vais plus loin , & je dis qu'il vaudroit mieux les équar- 
tit aufli-tôt qu'ils ont été abattus , pendant l'Hiver , que de 
remettre ce travail au Printemps fuivant, parce que, comme 
la fève s'échappe plus promptement d'un morceau de bois 
équarri, que de celui qui refte en grume, il s'en dilTipera dar 
vantage pendant l'Hiver, faifon où 1 on doit moins redouter une 
trop prompte évapocation , parce que , nonobllant l'équarrif- 
fage , elle s'opérera toujours lentement. 

Cette évaporation lente n'eft pas à négliger : elle a monté 
dans un gros morceau de bois quarré que j'avois pris du même 
arbre qui m'a fourni le rondin dont je viens de parler , à près 
d'un quart dans les mois de Février, Mars & Avril; & il fe 
trouvoit fort fec à la fin de Décembre , ayant alors perdu plus 
d'un tiers de fon poids j par conféquent une bonne partie de la 
fève s'eft échappée doucement dans l'elpace de trois mois ; au 
lieu qu'elle fe leroit échappée brufquement , fi l'on eût remis 
à équairir cette pièce de bois au Printemps fuivant. 

§. 20. Troifieme Remarque. 

J'ai prouvé dans le détail de mes expériences , que les bois 
qui relient en grume font moins fujets à fe fendre & à s'écla- 
ter, que ceux qu'on équarrit prefque aufli-tôt qu'ils ont été 
abattus ; 6c j'ai penfé qu'on étoit redevable de cet avantage au 
talentifferaent de l'évaporation de la fève occaHonné par les 
écorces. Malgré les preuves expérimentales que j'ai rappor- 
tées pour appuyer mon fentiment, quelques perfonnes exer- 
cées dans l'exploitation des forêts, en convenant avec moi du 
felt , en donnent une autre raifon. Ils regardent l'écorce des 
arbres comme une gaîne capable de réfiftance,& qui s'oppofe 
à 1 effort que font les fibres pour fe féparer. 

Mais pour faire fentir que la réliflance des écorces ne peut 
5 rlï' "".S""'' efi«t) )C demande qu'on examine l'écorce 
du Chêne ; il eft vrai qu'on découvrira, fur-tout fur les jeunes 
branches , un épiderrae dont les fibres ont plutôt une dirèaioo 
cuculaue que verticale par rapport à la longueur du tronc; 
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mais CQt (îpiderme eft fi mince & fi fragile qu'on le peut hardi- 
ment compter pour rien ; le furpïus de l'écorce eft une efpece 
de laffis , ou un affemblage de fibres ligneufes qui ont une di- 
reûion longitudinale, mais qui font mal unies latéralement les 
unes avec les autres , & qui forment un réfeau dont les milles 
font remplies par des véHcules, ou un parenchifme, ou des 
vaifteaux extrêmement capillaires , auflî incapables les uns que 
ïes autres d'une grande réfiflance ; c'eft en conféquence de 
cette organifation que l'écorce peut réHfter avec force quand 
on tire fes fibres fuïvant leur longueur , & qu'elle cède aifé- 
ment quand on ne tend qu'à les féparer en tirant l'écorce dans 
fa largeur. 

Que l'on compare à préfent cette foible réfiftance ( que tout 
ie monde peut éprouver ) à la force confidérable des fibres 
iigneufes qui tendent à fe défunir , force capable de rompre 
les afTemblages de menuiferie les mieux conditionnés > de de 
produire beaucoup d'autres eifets dont je parlerai par la fuite. 

Je crois donc que la force des écorces , dans le cas dont il 
s'agit, n'égale pas à beaucoup près celle d'une couche ligneufe. 

On m'objefterà que la grande réfiftance de l'écorce fe voit 
fenfiblement dans im arbre qui végète , & que fi l'on fend avec 
la pointe d'une ferpette l'écorce d'un arbre vigoureux fuivanc 
la direÛion de fon tronc, on voit en peu de temps la plaie 
s'ouvrir & l'arbre groflir ; ce qui prouve que l'écorce oppofoic 
une grande réfiftance à l'effort des fibres ligneufes qui ten* 
doient à s'étendre fuïvant la grofleur du tronc. 

Ce raifi^nnement paroîtra concluant à qui n'aura pas exa- 
miné la chofe de plus près : mais fi l'on y veut prêter attention, 
on s'appercevra bientôt que l'écartement de l'écorce ne vient 
pas de ce que le bois fe ttouvoit gêné par l'écorce, mais de 
ce que l'écorce Tétoit elle-même par le bois fur lequel elle 
étoit étendue ; ainfi, pour entendre précifément ce qui en eft, 
il faut fe reptéfentet un morceau de parchemin mouillé, très- 
mince 6c trèsaifé à déchirer, qui ferpit tendu fur un morceau 
de bois ; ce parchemin ne feroit pas capable d'empêcher le 
bois de le fendre, puifque jele fuppofe mince, aifé à fe rompre 
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& expanfible ; mais fi l'on fàk une incifion à ce parchemin, 
il eft clair que les lèvres coupées fe retireront en vertu de la 
tenfion & de Télaflicité du parchemin. II en eft de même de 
l'écorce que l'on fend fur un arbre i comme elle eft fur le bois 
dans un état de tenfion , elle fe retire , ce qui doit déjà faciliter 
l'augmentation de groflèur de l'arbre ; outre cela , il s'échappe^, 
des fibres coupées ou rompues , un fuc qui s'endurcît, & qui 
fait une augmentation de volume dans le lieu de la cicatrice , 
capable quelquefois de produire de bons effets , comme de 
redrefîer de jeunes arbres un peu courbés , ou de leur donner 
de la grofteur dans les endroits où , par quelque accident , ils 
n'avoient pas pris affez de corps. Mais comme tout ceci n'eft 
pas de mon fu)et , il me fuffit d'avoir prouvé que la réfiftance 
des écorces n'eft pas capable de produire un grand efièt dans 
ie cas dont il s'agit icîi & je reviens à mon objet. 

On a vu que , quand la fuperficie des rondins fe deffeche 
trop promptement en comparaifon du centre , les bois fe fen- 
dent confidérablement, & qu'on peut prévenir cet accident 
iCn retardant l'évaporation de la fève. 

Je crois aufli avoir démontré qu'il fe formoit néceffairement 
des gerces fur un rondin qui fe deffeche , par la raîfon que les 
couches du centre ne fe contraâent pas proportionnellement 
à celles de la circonférence : on peut bien , en fufpendant l'é- 
vaporation de la fevcj empêcher qu'il ne fe forme de grands 
éclats ; mais quelque chofe que l'on faffe , il eft néceffaîre qu il 
fe forme beaucoup de petites fentes fur la fuperficie d'Un ron- 
din qui fe deffeche. J'ai jugé que la même chofe n*arriveroît 
fias, fi l'on débridoit, pour ainfi dire, les cercles ligneux , pour 
eur faciliter la liberté de fe contraÔer; ce qui m*a confirmé dans 
cette opinion , c'eft que j'ai remarqué que quand il fe formoit 
une grande fente à la circonférence d'un cylindre, il ne s'en 
tlouvoit prefque pas dans le refte du corps de la pièce : cette 
réflexion m'a engagé à faire l'expérience fuivante. 

§. ar. Cinquième Expérience, 

D A N s les premiers jours de Janvier , je fis débiter trois 
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tronces d'orme & trois tronces dans des Chênes qui avoiene 
été abattus à la mi-Décembre : j'en fis écorcer deux de chaque 
efpece de bois, & j'en confervai ime auffi de chaque efpece 
en grume i je fis traverfer celles-ci dans leur longueur par un 
trait de pafle - par - tout a b qvà alloit jufqu'au cœur. ( Voyez 
PL XFI. fig, d".) : j'en fis autant à une londine d'Orme, & 
à une de Chêne écorcées. 

J'ai dit ci'devant que les fentes fe forment dans l'endroit 
de la circonférence où les couches ligneufes font les moins 
fortes ; moyennant le trait de fcie ad > tous les cercles ligneux 
fe trouvant coupés , le lieu de la fente eft déterminé; & tout 
ce qui doit arriver , c'eft qu'à mefure que les couche^ fe reti- 
reront , le trait a b s'élargira, & formera 1 ouverture ebd: voici 
ce qui eA arrivé. Les rondins Hmplement écorcés, fe font beau- 
coup fendus en différents endroits de la circonférence, comme 
le repréfente la figure } {PL Xf^II). Les rondins écorcés & 
qu'on avoit traverfés d'un trait de fcie jufqu'à l'axe, fe font fen- 
dus auilî en plufieurs endroits de la circonférence, mais beau- 
coup moins que les autres , le trait de fcie s'étant élargi fie 
tenant lieu d'une grande fente : ceux qui font reftés avec 
leurs écorcés , fe font peu fendus dans toute la circonféieoce; 
il n'y a prefque eu que le trait qui s'efi ouvert. 

$.32. Conféquences de l'Expérience précédente* 

On voit par cette expérience que je ne me fuis pas fort 
éloigné de la vérité , quand j'ai établi, fur une fimplc îiippofî- 
tion , la grandeur & la fôrme que doit avoir une fente qui conr 
fomme toute la contraction des couches ligneufes. 

Outre cela , il me femble qu'il y a des cas où l'on pourrok 
traverfer ainfi, par un trait de fcie,des cylindres & des rouleaux 
fans porter aucun préjudice aux pièces; & alors ce feroit en- 
core un moyen de diminuer les fentes, qui, répandues dans 
la totalité de ces pièces , leur deviendroient préjudiciables. 
Si , par exemple , on fe propofoit de faire un treuil , ( PL XP7* 
f&' 7 ) ) comme oa a coutume de faire dans toute la longueur 
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au cylindre ^5, une rainure CD, pour places Taxe dans le 
centre, il eft évident qu'on devrait, pour éviter les fentes, 
Élire cette tranchée lorique le cylindre eft tout nouvellement 
abattu, encore verd & plein de fève ï au lieu qu'ordinairemenc 
on ne feit cette rainure que quand le bois eft devenu fec , 6c 
qu'alors il s' eft beaucoup fendu. Mais fi un trait de fcie qui ne 
s'étend pas au-delà de 1 axe de la pièce , a déjà diminué fenfî- 
blement lés fentes , n'y a-t-il pas tout lieu de juger qu'on pour- 
ra diminuer ces fentes à proportion qu'on fecilitera la contrac- 
tion des couches ligneufes î Cela fera aifé à pratiquer toutes 
les &is que la deflination des pièces permettra de les refendre 
en deux ou en quatre. Comme f ai tenté ce moyen , on va vote 
^uel a été le fuccès de mon expérience. 

§, 23. Sixième Expénencei 

J'ai fait refendre \ la fcie plufîeurs rondins de Chêne & 
Quelques pièces de bois quarre ; les uns par un feul trait de 
fcie qui paflbit par l'axe de la pièce , 6c qui la partageoit en 
deux , ( Pi. XyU. Jî^. y ) ; d'autres, par deux traits de fcie qui 
fe croifoientau centre 6c qui laféparoîent en quatre {fig.6): je 
les ai laiffésfe defliécher parfaitement pendant plufîeurs années, 
& au bout de ce temps , voici en quel état je les ai trouvés. 

Les faces fciées, qui d'abord étoïentnéceflaîrementplates^ 
comme ab , {J^. ^) c def, {fig. S ) , étoient devenues 
courbes ; & quand on les appliquoît les unes fur les autres , 
elles laiffoient entr'elles les efpaces ghi y kl m (fg. 7 ) , & 
lesefi)acesn,o,;)î^,r,/;f,«,«;^,z,£^(JÎ^. 8): .ces effa- 
ces devant être confîdérés comme autant de fentes , U n eft 
pas furprenant que les moitiés de ces rondins 1,3, (jig. 7 ) , fe 
îbient trouvés peu fendues , 6c que les quartiers i,^,St^f, 
•ifi' S ) * aient été prefque exempts de toute fente, 

§. 24. Conféquences de V Expérience précédente* 

j.% On voit par l'expérience précédente ,.qMe les ouvertuieft 
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Thi,klni,(f^.7),ei-tux;opn,eic. (fig. «), qui tiennent 
jeu de fentes , font foimées par des courbes qui approchent 
beaucoup de celles que j'ai déterminées au commencement 
de ce Chapitre. 

2°, Il eft évident que plus on débride, pour ainfi dire, les 
couches ligneufes , plus on leur donne de liberté pour fc con- 
irafter , moins on a à craindre qu'il ne fe fafle des fentes. 

s" Il n'y a donc plus à balancer : il faut refendre en deux 
ou en quatre toutes les pièces qui font dellinées à l'être, aufli- 
tôt que les arbres ont été abattus i & ne pas , comme on le 
fait , conferver en billes & en plançons , les pièces qui doivent 
être refendues pour faire des madriers, des plates-formes, des 
précintes ou les membres des Galères, des chevrons , des 
membrures , des planches , &c. 

Il ne fera pas , ]e crois , inutile de rapporter encore ici plu- 
fieurs obfcrvations particulières que j'ai eu occafîon de faire j 
en exécutant l'expérience que je viens de rapporter, 

§. aj. Première Obfervation. 

Un rondin fendu en deux ai, (PI. Xfll. fig. f), eft moins 
endommagé par les fentes, que s'il étoit relié dans fon entier. 
Mais on concevra aifément, en jettant les yeux fur la Figure i 
de la Planche XVIII, qu'une pièce de bois équarrie fe fendra 
encore moins qu'un rondin , parce que les portions abc, c de, 
efgigha, quifotft déjeune bois capable de la plus grande 
contra£tion , font retranchées , & que ce rettancliement fera 
au0i que les ouvertures i /m, &ni>/>, feront moins grandes 
que dans lé cas repréfenté par la Figure 7 de la Flanche XVII. 

$. 26. Seconde Ohfirvation: 
S I au lieu de refendre une rondine par le centre ; comme 
« i , ( riamhe XFII. figure /) , on la re&ndoit mab,{ Figure 
1, Planche X ylll) ; onfentbien, pour peu qu'on fafle at- 
tention à la dire£tion de la contraâion , qu'il fe doit ouvrir 
de grandes fentes eaed; mais il fera aflez rare qu'il s'en forme 
de confidérables à la circonféjente afi, & encore moins a 
celle agi. 
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§. 27. Troijieme Obfervation. 

Quand le cœur de l'arbre fe trouve renferma dans une 
pièce de bois quarrée , mais plus d'un côté de la pièce que 
d'un autre , il s'ouvre prefque toujours de très-grandes fentes 
fur les faces de la pièce qui font les plus voifines du cœur ; 
telles que les fentes a, a, a, {PI. XI^UI. %. ^ ^ 4) , & ces 
fentes & terminent à rien au centre de la pièce. 

§. a8. Quatrième Obfervation. 

Au contraire, fi le cœur de l'aibre efl hors de la pièce, il 
ne fe formera prefque jamais de grandes fentes fiir les 6ces 
qui forment l'angle qui répond au cœur de l'arbre ; c'eft-à-dire, 
iaclti bcti ab, at ,ai , a e ,af, ag ,ah: Voyez ( PI. Xmi, 
■%«« / )■ 

$. 2p. Cinquième Obfervation. 

Il ne fe forme prefque jamais de fentes fur les faces des 
pièces , lorfque ces faces fe trouvent parallèles aux rayons qui 
s'étendent du centre à la circonférence. Il n'y en a point , pat 
exemple, de<ieni,deuen^, {flg. / ) ; & un feâeur , tel que 
"S^i {fii- 2> > ne fe fend que pat des accidents particuliers. 

$. 30. Sixième Obfervation. 

Lorsque le cœur de l'arbre efl hors de la pièce , ■& qu'il 
répond à fon milieu, il fe forme ordinairement quelques fentes 
en cet endroit, comme on le voit à la pièce de fa figure 4. Ceci 
Y?" très-fenfiblement dans les figures j & 2. de la Planche 
XIX. Voyez l'expérience du J. 3 j. 

§.31. Septième Obfervation. 

Si l'on creufe un rondin de bois , comme pour en faire un 
tuyau , ordinairement il ne fe fend pas , à moins qu'on ne l'ex- 
pofe a un defféchement très-prompt ; il diminue feulement de 
diamètre, & il fe forme quelques petites gerces à la ftperficie. 
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telles que <j a a , ( PI- xyill. fe. <r ) ; & fi on le f^paroit ei« 
deux comme en d, (fis-7)y ilfendroit encore moins, 

J. 32. Huitième Obfervation. 

Ce que je viens de dire fin: les fentes , eft communément 
vrai , mais neft pas toujours conftamment de même ; car il ar- 
rive beaucoup d'accidents qui dérangent abfolument Tordre 
commun : le double aubier , les nœuds , les couronnes de bois 
fort, les gélivures, la roulure , la quadranure , &c, dérangent 
l'ordre naturel. Outre cela, fi un des côtés d'une pièce de bois 
lefte conflamment tourné vers le foleil , elle fe fendra beau- 
coup pour cette feule raifon ; & au contraire , les feces qui 
foottournées vers la terre, ne fe fendent prefque pas ; c'efl; 
pourquoi il y a des cas où il eft avantageux d'enchanteler les 
pièces de bois , en mettant plutôt un des côtés de la pièce 
vers k terre qu'un autre ; le côté a i ( Tigwre 7 ) , par exemple;! 
plutôt que le côté e. 

§.33. Neuvième Obfervation. 

GÉNÉRALEMENT parlant , il eft certain que le» bois refendus 
ne fe fendent pas tant que les bois qu'on laifle dans leur entier, 
foit qu'ils foient en rondins ou équarris; & les fentes qui s'ou- 
vrent fur les bois refendus ne leur caufent jias autant de pré- 
5udice , parce qu'elles n'entrent prefque jamais bien avant dans, 
^'intérieur des pièces 

§. 34. Dixième Obfervation. 

Une pieee de quartelage qui feroit équarrie fur trois faces, 
'& dont la quatrième refteroit chargée de fon écorce, ne fe trou- 
vera prefque jamais fendue fur cette face e. Voy^ la figure 7, 

$. 3y. Onzième Obfervation., 

Les Figures i & a de la PI. XIX, repréfentent l'aire de la cou- 
pe de deux pièces de bois quarré,bois deProvence,quiavoient 
été rédyites, eiuîore vertes, % huit pouces en quatre, comme on 

le 
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le voltpar les lettres j1B,CDy{Fig.i),Sx.EF,GH, {Ftg. 2), 
les lignes infcrites a b cd, {¥ig. i) , ainfi que efghy {Tig. 2 ) , 
marquent la grofleur des pièces lorfqu'eiles ont été bien feches; 
il faut obferver que ce deffein eft très-corre£l. M N Oji^ Fig. i), 
& NBP i (Fig. 2), marquent la dircâion des couches annuel- 
les : i i ii , &c, marquent la direâion des 6bres rayonnées qui 
ne vont pas toujours en lignes droites, & qui ne fe prolongent 
pas toujours fans interruption depuis le centre jufqu'à la cir- 
conférence î A , le cœur de l'arbre ; Z. L L , &c , les fentes. 

On voit , I °f que le cœur de l'arbre k , (Fig. i ) , eft dans la 
pièce , &. qu'elle fe trouve beaucoup plus fendue que la pièce,' 
(Fig, 2 ), où le cœur eft dehors ; 2°, la plus grande partie des 
fentes fe trouve du côté adtqui eft le plus voifm du cœur ; 
3?» on peut remarquer que les courbures efj (Fig. i & z), 
reflemblent affez à celles que nous avons déterminées au com- 
mencement du fécond article de ce Chapitre. 

En voilà, me femble, aifez fux les pièces de bois refendues en 
deux ou en quartelage ; je vais maintenant examiner ce qui 
doit arriver aux pièces débitées en plateaux , en membrures , 
en bordages , & en planches de différentes épaiffeurs : il y a 
lieu de croire que les bois débités de ces difteientes façons fe 
fendront encore moins , puifque les couches ligneufes ont pu 
fe contracter d^autant plus facilement. Il eft à propos d* exami- 
ner cela en détail , & de rapporter les expériences que j'ai 
faites fur des pièces de bois débitées de toutes ces manières. 

§. 3^. Septième Expérience. 

La première figure de la Planche XX repréfente un arbre 
verd qui a été refendu en planches épaiffes , ou en bordages , 
par les lignes ajk^c,dfe;ona. enfuite confervé ces planches 
dans un heu fec , jufqu'à ce qu'elles euffcnt entièrement perdu 
leur humidité. On les a voulu pofer enfuite les unes fur les 
autres , comme fi Ton avoir deffein d*en reformer un corps 
d'arbre en entier ; maïs ces planches ne pouvoient plus fe join- 
dre auffi exaûement qu'elles le &ifotenc en a, en *, en c, en 
d,ei).e: elles fe tbuchoient bien pai leur milieu ; mais leurs 
^ Sff 
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bords reAoient écartés , comme on le voit en œ m , en nni 
ca 00, &c; par conféquent ces planches s'étoiene toute» 
courbées } mais mn , moins que ne i no moins que opi o p 
moins que p q. La Planche D , (fg, 2 ) , ne s'étoit cependant 
point courbée , 6c les ouvertures aa , bb, ont été ptodiùtes 
principalement par la contraâton des portions c c. 

Voilà le fait \ mais pour mieux concevoir par quelle mécha- 
nique il s'opère^ il faut jetter les yeux fur la figure 2, Flanche 
XX, 

La membrure P , ( J^. 2 ), a été levée au cœur de Parbre % 
elle eft formée des couches K, X, Vy T, S, &c , qui font de 
différents âges , 6c par conféquent de diffîrente den&té. Celle 
du cœur eft la plus denfe , 6c K, celle qui l'eft le moins : toute» 
ces couches fe contraâeront ; ainfî aa, Çc bbté rapproche-: 
ront du centre ; la planche perdra de fa largeur : ce n'eft pas 
tout ; elle diminuera auflî d'épaiiTeur , plus en Y où le bois eft 
moins denfe , qu'en Xf^TS, 6tc, où le bois devient denfe 
de plus en plus. Mais la planche ne fe courbera pas , parce 
que la conuaâion fera la même fur la face a a que fur la &ce 
bb. 

Il n'en fera pas de même de la planche m m, a a, de fa figure 
X : comme il y a plus de bois jeime a la face n n, qu'à la face m m, 
la face nn doit plus fe contraâer que la &ce m m : la planche 
fe courbera donc , & les &ces de cette planche prendront la 
iîgure rcpréfentée par les lignes ombrées fur cetce iîgure. 

Toutes les planches de la figure i, s'arqueront d'autant plus, 
qu'il y aiu-a plus de différence entre la denflté du bois des faces. 
nn 6Cfftfj ooàcppfppà^^q. 

Conjéqu&nces de V Expérience précédente, 

x"*, On voit clairement par l'expérience que je viens de rap- 
porter , qu'une planche qiû contient le centre d'un arbre, 
comme eft la planche £> , ( P/. XX.fig. 2 ) , ne s'arque pas, 

s.Of Que toutes les autres planches s'arquent d'autant plus > 
qu'elles font plus éloignées de ce centre. 

3<>, Il eft évident que les planches fe doivent arquer d'au-î- 
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tant'moins qu'elles feront plus minces : ainfi les planches a ", 
hhjkh,b b,iJ& courberont moins que les planches a a,b b^ 
èb t ccjc c , ddfqià font plus épaiffes. 

40, Ces planches feront toutes très-peu endommagées pat 
les fentes ; celles qui feront fort épalUes , auront feulement 
quelques gerces à la partie moyenne de la face convexe , 6c 
quelques fentes à leurs bouts ; mais comme les fentes des bouts 
font caufées par le racourciffement des fibres & non par leur 
rapprochement , j'en parlerai après que J'aurai rendu compte 
des expériences exécutées à Marfeille par M. Garavaque. 

§. 37. Huitième Expérience* 

Lorsque j'étois à MarfeiUe,on reçut dans le port des billons 
encore verds de Chêne de Bourgogne pour en faire des lattes * : 
on a coutume de les conferver ainfi en billons, & de ne les re- 
fendre en lattes que quand on doit les employer. On trouve or- 
dinairement ces billonfi traverfées par de grandes fentes qui font 
tomber beaucoup de bois en pure perte. Je fis refendre fur le 
champ plufieurs de ces billons en lattes , & je les mis fous un 
même hangar avec d'autres pièces que je confervaî en billons, 
M. Garavaque les a vifités plus de quatre ans après : il a trou- 
vé que les lattes refendues étoient fans aucune fente & en 
très-bon état ; mais les billons de comparaifon étoient fendus 
autant que le Chêne de Bourgogne peut l'être ; car , comme je 
l'ai déjà remarqué , il ne s'ouvre jamais autant que les Chênes 
de Provence. 

§. j8. Conféquencts de V Expérience précédente. 

On peut conclure de cette expérience, qu'il eft très-avan- 
tageux, pour prévenir les fentes, de refendre tout verds les 
bois qui font deftinés à être débités ainfi , de fe hâter de per- 
cer les Corps de pompe fit tous autres tuyaux, de vUider les 
gouttières, &c \ if en réfultera une grande économie, du moins 

«Les lattes, pour le ferrîce Jet Galeret , font feittt de madrierf àflee *pa>i , & qu'on 
lennio avec Lt wie-de-long daru de* piecet de boù quané qu'on appelle bilhnt.' 

se Ci} 



y Google 



5o8 De £Exploitati on 

pour les bois de Bourgogne, & proportionnellement pour ceu* 
de Provence, 

$. 3p. Neuvième Expérience, 

Le 27 Mai i-j^G , M. Garavaque choifit douze tillons de- 
Chênes de Provence de diverfe groffeur & de différents âges ; 
ces billons avoient quatre ou cinq mois de coupe. 

Le bois de quatre de ces billons écoit d' environ ^0 ans, 6c: 
ces pièces portoient to à 12 pouces d'équarrilTage. 

Le bois de quatre autres billons étoît d'environ ïoo ans : 
les pièces portoient ly à i(? pouces d'équarrilTage. 

Le bois des quatre billons reliants , étoit beaucoup plus 
âgé : les pièces avoient 50 à 52 pouces de diamètre.- 

Il fît refendre fîx de ces billons , favoir , deux de chaque 
âge , en tranche de y à tf pouces d'épaiffeur ; il les fit placer 
dans un magafin avec d'autres billons qui étoient refiés dans 
leur entier ôc qui dévoient &rvir de pièces de comparaifon. 

Le 6 Juillet 1 7 jp , plus de trois années après le fciage de 
ces pièces , il trouva que les plateaux du boi& le plus jeune 
étoient plus fendus que ceux du bois plus âgé î 6c parmi les 
tranches du plus âgé , les unes étoient très-peu fendues , 6c 
d'autres ne l'étoient point du tout. 

Les billons de comparaifon étoient fort ouverts , excepté 
du côté qui étoit tourné vers la terre. 

Les dix-huit plateaux qu'on avoît tirés des lîx billons étoient 
"donc plus ou moins gercés \ M. Garavaque en trouva cinq fans 
aucune fente, neuf qui en avoient quelques-unes , mais qui 
ne pénétroient pas fort avant ; enfin quatre autres ét^ent tra.- 
verfées de grandes fentes. 

§. 40. Conjequences de çene Expérience, 

VoitA donc quatorze pièces de bois de différents âges quî 
fe font confervées fans fe fendre confidérablement ; & dansi 
ce nombre il y en a eu cinq qui s'en font trouvées totalement 
exemptes j il n'y en avoit que quatre ou cinq qu'on put dite. 
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endommagées par les fentes ; au lieu que les fix billons qu'on 
avoit confervés en entier comme pièces de comparaifon , fe 
font trouves tous très - fendus ; cependant ils étoient de bois 
de Provence , & les plateaux qu'on en a tirés avoient cinq ou 
fix pouces d'épaiffeur, & la plupart avoient été pris dans des 
pièces qui n'étoient pas fort greffes : tout cela influe beau-> 
coup pour occafionner des fentes. Pour faire fentir combien 
cet article eft important , fur-tout pour les ouvrages cintrés , il 
faut jetter les yeux fur les figures i , 2 6c j de la Planche 
XXII. La première repxéfente un plateau dont on veut faire 
trois eAamenairesjpourles galères ; il en feroit de même pour 
]es flafques des amits de canons, &c. 

§, 41. Dixième Expérience, 

'A peu-près dans le même temps , M. Garavaque fit refendre 
en bordages de trois pouces d'épaiffeur, un biÛon de Chêne 
de la même coupe , ôc qui étoit encore très-verd : ces botdages- 
fe font confeives fans la moindre fente. 

$. 42. Conféquences de cette Expérience» 

Cette expérience démontre que j'ai eu raifon d'affurer 
qu'on pouvoit prévenii; d'autant plus les fentes , qu'on refen- 
dra les bois en planches plus minces : j'ai pouffé cet examen 
iufqu'aux plus petites épaiffeurs , dont il efl inutile de rappot- 
ter le détaiK 

Après avoir donné des Êiïts fur le lapprochenient des fîbreS 
lîgneufeSjje vais maintenantprouver qu'elles feraccoxurciffent, 
& examines ce que ce racourciffemcnt doit produire. 

Article III. Où. Von démontre que les fibres fe 
contraient Juivant leur longueur, 

_ Quoique les parties des plantes qui portent le fiic nouri- 
cier, Ôc qui le diftribuent,foient ordinairement appellées v^»/^ 
[taux , à caufc qu'elles ont les mêmes fondions que les vaif- 
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féaux des animaux , néanmoins leur flru£ture , & quelques 
autres ufages qui leur font particuliers, montrent quelles ne 
font le plus ordinairement que de véritables fibres. 

Soit que ces fibres foient fiftuleufes , comme elles le paroïf- 
fent dans plufîeurs plantes aquatiques & dans les arondina- 
cées , foit qu'elles foient fimplement fibreufes comme elles le 
paioifient dans plufieurs autres plantes , 6c comme je les ai ob- 
fervées dans l'anatomiede la poire. (V. UPhyjique desy}rbres)\ 
il eft certain que c'eft par le moyen de ces parties que fe doit 
faire la diflribution du fuc nourricier. Il y a cependant beau- 
coup d'apparence que les fibres ont encore d'autres ufages : 
ils font en quelque façon le fquélette des plantes , parce qu'en 
eflfet ils les loutiennent & les affermiffent. M. Tournefort s'eft 
particulièrement attaché à prouver que ces vaiileaux devien- 
nent fouvent des fibres capables de contradîon , quand les par- 
ties, où elles fe trouvent placées, ont entièrement pris leur ac- 
croiffement , & qu elles n'ont plus befoin de nourriture. Aïnfi, 
de même que les vaifleaux ombilicaux du foetus deviennent 
des ligaments dans un adulte ; les vaifTeaux des plantes qui 
fouvent ne font que des fibres abreuvées du fuc nourricier,' 
deviendront des efpeces de mufcles : en fe defféchant, ces 
fibres perdent l'emploi de vaifleaux, elles en doivent donc 
perdre aufli le nom ; mais fi ces fibres , en fe defîéchant, fe con- 
traâent, & fi par leur contraâion elles produifent quelques 
mouvements , ce ne peut être qu'en écartant certaines parties , 
en en relTerrant d'autres ; ôc il fera tout naturel alors de les 
confidérer comme des efpeces de mufcles. 

Cependant , quoique dans cette circonAance , Tefi^et des; 
fibres ligneufes foit le même que celui des fibres m.ufculaires 
des animaux , le méchanifme qui le produit eft très - différent: 
Quand un mufcle animal fe contraâe , il fe gonfle » il efl pro- 
bablement plus rempli de fucs ; il gagne en groffeur ce qu'il 
perd en longueur ; au lieu que les mufcles végétaux , ou fi l'on 
veut, les faifceaux de fibres ligneufes neproduifpnt leur effet 
qu'en vertu de leur defféchement , perdent en même temps de 
leur longueur j de leur groffeur & de leur poids. C'eft un&it 
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que i'ai particulièrement en vue d'établir> & que je vais elKiyei 
de démontrer. Pour éviter trop de longueur dans cette dif- 
cuflîon^ j'exhorte mes Leâeurs à voir ce que j*ai déjà écrit 
fur cet objet dans mon ouvrage intitulé Pkyjique dts jirbres, 
dont je vais feulement donner ici le précis. 

§. I. Sommaire du détaildes Ohfervaàons qui fi trou- 
vent dans le Traité de la Phyfique des Arbres, fitr 
la contraBion des fibres ligneufis. 

i**, Les capfules qui renferment les femences de l'EUéborfi 
noir , font compofées de plufîeurs cornets men^raneux : cha- 
cun de ces cornets eft un mufcle creux à deux ventres , aux- 
quels eA attaché un tendon commun relevé à vive - arrête $ 
de ce tendon partent des Abres annulaires qui vont aboutir à 
un autre tendon qui fe divife en deux parties , quand les fibres 
annulaires fe contrarient. 

2^, Les capfules des Aconits font , à quelque chofe près , 
femblables à celles de TEUébofe. 

5°, Les capfules de la Couronne Impériale s'ouvrent en 
trois quartiers par la ctmtraâion des fibres qui les compofenc, 
lorfqu'elles viennent à fe deffécher. 

4% Il en eft de même des goufîes des plantes légumineufes* 

5'°, Les fruits du Pavot épineux, du Concombre fauvage^ 
de laBelfamine, fouruilTent des exemples de femblables con- 
trarions. 

Nous allons maintenant tirer des conféquences de ces exem^ 
pies pour éclaircir cette matière. 

§. a. Conjequences des Obfirvations précédentes. 

Ces obfervations prouvent , i », que les fibres , en fe deifé" 
chant, fe contraÛent fuivant leur longueur; a", qu'elles fe 
contraÛent d'autant plus, qu'elles font plus longiics j jusqu'elles 
agiflent par leur contraÛion fur les parties auxquelles elles font 
adhérentes, & qu'elles leur font prendre di^rcntes figures, 
fuivant leur différente direaion. 



y Google 



^la De lExpXo itat loif 

On ne peut donc s'empêcher de reconnoître dans les v^g^- 
taux, des efpeces de mufcles, & des mouvements qui ré- 
fultent de la tenfîon des fibres. Mais ces fortes de mouve- 
ments s'exercent-ils dans les fibres ligneufes d'un tronc d'ar- 
bre ? On ne le penfe pas communément: on croit au contraire 
que ces fibres confervent toute leur longueur lorfqu'elles fe 
deflechent ; 6c cela , parce qu'on n'apperçoit pas aufli fenfîble- 
ment qu'un morceau de bois perde de fa longueur , qu'on le 
voit diminuer de gtofieur. Mais de ce que cette contraûion 
eft moindre , il ne s'enfuit pas qu'elle n'exîfte réellement pas : 
l'expérience fuîvante va le prouver ; elle fera fentir que cette 
contraûion, quelque petite qu'elle paroiffe, produit néan- 
moins dans certains cas des défordres afiez confîdérables dans 
Je bpis. 

§. 3. Première Expérience. 

J'ai pofé verticalement un chevron de Charme de 5 pouces 
d'équartifT^e , ( PI, XXL Ftg. 3 ) , & de 1 8 pieds de longueur 
nouvellement abattu : un des bouts de cette pièce repofoit en 
en bas fur une pierre de taille folide^fic aubout fupérieurétoic 
Jin index qui etoït traverfé à une petite dlftance par un tou- 
rillon ; & cet index répondolt, par fon extrémité, à un limbe 
éloigné d'environ deux pieds de la cheville qui traverfoit l'in- 
dex , ce qui devoit rendre le racourciflement du chevron bien 
fenfible : en peu de temps le bout du cylindre remonta de 4 à 
y pouces fur le limbe ; mais enfuite il n'a plus fait que de pe-, 
tites variations. 

$. 4. Seconde Expérience* 

J'ai pris de groffcs perches de différents bois , (PL XXI. fig, 
t.)i je les ai fait fendre en quatre, a è c^, comme quand on veut 
en faire des cercles ; après avoir mis plufîeurs de ces quartiers 
dans l'eau , j'ai obfervé qu'ils y confervoient à peu-près leur 

Première direâion , & qu'ils reftoient droits ; j'en ai laiffé à 
air où ils fe font defféchés , mais en fe courbant de telle forte 
qu'ils formoient un arc de cercle, {figure a) , dont la partie 

extérieure 
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extérieure E étoit formée par le cœur, & la partie intérieure 
F par l'écorce. 

J'ai fait aulfi refendre ea deux une pièce de bois quarrée en- 
core toute verte , ( Fig. J ) , & au(ÏÏ-tôt j'ai vu les bouts a, a, a, a, 
s'écarter les uns des autres , de forte qu'il n'y avoit que les mi- 
lieux b qui fe touchoient , comme on le voit ( ¥ig. 6 ) : lotfque 
j'en faifois refendre en quatre , tous les bouts s'écartoïent de la 
même %on : on a fait la courbure très-forte dans la figure , 
pour rendre la chofe plus fenfîble. 

§. y. Confequences des Expériences précédentes. 
On voit maintenant ( fur-tout après ce qui a été dit au com- 
mencement de cet article ) que les pièces dont je viens de 
parler, ne deviennent courbes que parce que les fibres fe rac- 
courciffent à proportion qu'elles perdent de leur humidité > 6ç 
qu'elles fe raccourciflent inégalement fuivant leur différente 
denfité : celles qui font à la circonférence ôc qui font moins 
ligneufes , plus que celles du centre qui le font plus. 
. Nous voilà donc bien certains, que les fibres ligneufes 
perdent de leur longueur à mefure qu'elles fe deffechent, & 
qu'elles en perdent d'autant plus , qu'elles font plus longues 
& plus chargées d'humidité ; enfin que leur force de contrac- 
tion agit fuivant leur direûion. Ces principes pofés, voyons 
ce qui en doit réfuher à l'égard des bois qui fe deffechent. 

Article IV. Des inconvénients qui réjuhent du 
raccourcijfement des fibres* 

Entre les rondins que j*ai fait deffécher fubitement , il y en a 
eu qui fe font fendus en deux,en trois ou même en quatre (Fig. 7 
& io),& c'eft ce que les Bûcherons appellent /ow-urir en taràoire» 

On fent bien que l'écartement des quartiers vient du raccour- 
ciffement des fibres longitudinales ; & quoique ce raccourciffe- 
ment ne foit pas fenfiUe dans une petite longueur , en com- 
paraifon du rapprochement de ces mêmes fihres ; cependant 
comme les fibres fe prolongent dans toute la longueur de» 

Ttt 
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pièces , la contraâïon étant d'autant plus grande , que les fibres 
font plus longues , elle ne laiffe pas d'Être affez conûdérable 
& de former une grande ouverture. 

Les bois rondins ne font pas fouvent endommages par ce» 
forces d'éclats , non pliu que les bois quarrés ^ la force de cohé- 
{îon léfifte ordinairement à cette contraâion ; & comme \a. 
force de çohéfion efl répandue dans toute la longueur de la^ 
pièce , je crois qu elle réfifieroit toujoiurs à la contraâion des 
iîbres longitudinales , H cette force de cohéfîon n'étoit pas 
beaucoup affoibiie par les fentes que le rapprochement des 
fibres produifent. Mais s'il arrive par hazard, que deux ou 
trois grandes fentes s'étendent piefque jufqu'au centre d'un 
rondin , & qu'elles le partagent en pluéeurs portions , c'ell 
alors que la contraâion des fibres longitudinales s'exerce ; elle 
licarte les quartiers les uns des autres, & cela avec d'autant 

Ï'ius de facilité , qu'elle n'a plus à vaincre la cohéfîon ; d'ail- 
eurs j'ai peu vu les bois gras ou vieux fe fendre de cette façon, 
& prefque jamais les bois forts fie jeunes , quand je les aï coa* 
fervés avec leur écorce , ou quand je les ai tenus dans un lieu 
frais pour empêcher qu'ils ne fe defféchalTcnt trop prompte- 
ment ; mais il y a des cas où ces fortes d'éclats font particu- 
lièrement à craindre. 

Quelquefois au lieu de débiter les arbres en quarré, on levé 
des croûtes épaiffes fur deux feces, & l'on n'ôte que peu de 
bois fur les deux autres côtés , ce qui rend ces pièces plus 
larges qu'épaiffes , ou méplates , ( figure J ) ; en cet état les 
croûtes deviendront courbes dans leur longueur, mais la pièce 
du milieu s'éclatera par le bout , ( %. / o ). Ceci deviendra 
plus fenfîble dans les arbres refendus en planches. 

Je fuppofe que l'arbre ( Ftg, ^ ou LV ) , foit refendu en plan- 
ches par les lignes afbyCtd\ je dis que la planche aa qui contient 
ïe cœur de l'arbre , reftera droite & fans s'arquer , parce que 
la contraâion s'exerce également fur toutes les faces j mais 
elle fe fendra en/, ( Tig. i o). Pour en faite fentir la raifon , je 
divife cette planche ( fig^ ^ ) , en tranches par les lignes ponc* 

* Lejgrandci lettres dc la Fimre IX indiquent les méaeïçhofM que les peiitei lettre» 
ceUFigureji. 
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itu^es I, a , î i la tranche 5 eft compofée du bois lé plus jeune : 
elle, fe contraâera donc plus que la tranche 2 j & celle-ci plus 
que les tranches plus intérieures. Ainfi il faut concevoir deux 
forces antagoniftes appliquées en a,a , ( Fig. j)) , qui tendent à 
féparer la planche pai le milieu ; & conune la force de cohéfion 
a été conndérablenient diminuée par le retranchement des plan- 
ches bb , ce, âd,{¥ig,9), cette force ne pourra réfifter k 
celle de !a contraâion , & il s'ouvrira une grande fente en/", 
( Fig, 10). J'ai obfervé à l'égard des fentes qui fe font îm le» 
plateaux & fur les plançons équarris, que les premières caufent 
moins de dommage, parce qu'elles ne font ni fî larges , ni fi 
profondes , ni fi obliques ; les fentes qui fe font fur les billons 
étant toujours comme des rayons, elles tranchent les bordages. 

Il n'en fera pas de même des planches hby ec ,dd-^ celles- 
ci feront moins fujettes à fe fendre > mais elles s^arqueront : on 
en fentira la raifon en jëttant les yeux fur les figures 11 dci 2^ 
qui repréfentent les planches bb ffx.aaAt\z ^gure p ; on y 
voit que les côtés à fd ^ font formés de bois plus denfe que 
les côtés e, e, & l'on en doit conclure que les côtés e, #, fe con- 
traâecont plus que les côtés d^d', ce qui fera néceflaîremenc 
arquer ces planches. Et comme cette différence de denfîcé fera 
d'autant plus grande , que les planches feront plus éloignées 
du centre , la planche d dy s'arquera plus que la planche b b ; 
auffi fera-t-elle moins fujette à fe fendre par le milieu , parce 
qu'il y a moins de diflKrence entre la denfïté du bois des côtés 
de y de, fie celle du bois du milieu/ ( fig, 11) , qu'il n'y en 
a entre les côtés 5,5 , fie le milieu 1 de la planche, (Fv. 8 ). 

Auffi remarque-t-on conftamment dans les arbres débités 
en planches , que celles du cœur , ou qui en approchent , font 
plus fendues par les bouts , que celles qui en (ont éloignées j 
& fi l'on refendoit ces planches en deux , par exemple , la 
planche a a , {Fig. ^) par la ligne 1 , i {fig. 8), il eft fur que les 
moitiés ne fe fendroient point ; mais elfes s'arqueroient cha- 
cune en fens contraire , comme on le voit dans la figure 12. 

Une rondine qui étoit reftée plus d'im an en grume , fie dans 
fon écorce , n'avoit qu'une feule gerce qui fe faifoît voir fur le 

Tttij 
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bois de bout; on leva dans le milieu de cette pîece une 
planche de deux pouces d'épaiffeur , & dans laquelle étoit con- 
tenue cette gerce , que l'on voyoit s'ouvrir à mefure que la fcie 
avançoit, parce qu'elle diminuait la force de cohéfion des 
fibres. Cette gerçure qui d'abord étoit peu confîdérable , de- 
vint en deux jours de temps une fente de deux pieds de lon-^ 
gueur , après quoi elle s'arrêta à ce point , & ne fit par la fuite 
aucun progrès : voilà un effet bien marqué de la tenfion des. 
fibres longitudinales. 

Jufqu'à préfent , j'ai toujours fuppofé que les fibres ligneufe» 
étoient dans une pofition régulière. Cependant les nœuds, 
les cicatrices, l'infettion des greffes branches changent cette 
marche régulière, & la rendent très-bizarre dans les boîs de 
paliffe, dans les baliveaux , ôec ; car alors les effets de la con- 
tradion feront aullî fort irréguliers ; des &ifceaux de fibres lî- 
gneufes qui iront aboutir à l'angle d'une planche , l'emporte- 
ront d'un côté ou d'un autre : on verra , par exemple , une 
planche fe contourner en aile de moulin , parce que dans une 
partie de fa longueur « les fibres ligneufes fe jetteront fur un 
de fes côtés ; fi deux faifceaux de fibres ont des direâions op- 

Îiofées , il fe formera un éclat, & les portions féparées fe vol- 
eront en des fens oppofés. J'ai fouvent pris plaifir à examiner 
avec attention les bois qu'on appelle rebours ; il m'a paru que 
les contours bizarres de ces pièces étoient toujours une fuite , 
foit du rapprochement des fibres ligneufes, foit de leur con- 
traâion. 

Article V. Moyens tentes infruSueufement pour 

empêcher les bois de Je fendre. 
Pour effayer de prévenir les fentes qui fe forment dans le 
bois , j'ai fait couvrir de brai des bois verds abattus dans la fo- 
rêt d'Orléans, & des madriers de bois de Provence qui avoient 
été refendus encore tout verds , & qui étoient deftinés à la 
conftruaion d'une Galère. J'avois deffein de ralentir par-là l'é- 
vaporation de la fève ; mais comme le braî s'applique mal fur 
le bols humide & encore plein de fève, cet enduit n'a pas 
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paru feire un grand effet ; car les bois de la forêt d'Orléans qui 
avoient été équarrîs , fe font fendus ^ Ôc fî les madriers de Pro- 
vence fe font peu fendus, c'eft qu'ils avoient été refendus pen- 
dant qu'ils étoicnt encore tout verds : d'autres madriers de la 
même exploitation qui n'avoient point été enduits de brai, ne 
fe font prefque pas fendus j au Heu que quelques billons qu'on 
avoit confervés entiers pour fervir de comparaiibn , fe trou- 
voient très-fendus. 

Je croyois encore parvenir à empêcher qu'il ne fe formât 
des fentes aux pièces de bois récemment abattus lorfqu'elles 
fe féchoient , fi je les affujettiffois fonement avec des moifes 
de bois ou des liens de fer, de la manière que le repréfentent 
les Numéros 2 , 5 , 4, ficc , {Fig.^ ) de la Planche XXII ; mais 
comme il arrive que le bois diminue de volume en fe féchant , 
quelque attention que j'aie eu de faire refferrer les liens de ces 
pièces avec des coins , cela na pu empêcher qu'elles ne fe 
ibient beaucoup fendues. 

Comme il étoit très-intére0antde faire répéter par d'autres 
que par moi une pareille expérience , j'ai engagé M. Garavaque 
à la foire fur des bois de Provence, Il voulut bien prendre la 
peine de choifir lui-même deux gros billons d'un Chêne très-dur 
& d'excellente qualité , qui avoit été abattu depuis deux mois: 
il les fît fcier chacun en quatre > ce qui produifit huit pièces : 
il fît arrondir deux pièces de chacun de ces billons , & équar- 
rir deux autres ; de forte qu'il y avoit quatre pièces rondes & 
quatre quarrécs de chaque billon : le cœur de l'arbre fe trou- 
voit dans les pièces numérotées i,2,5,4i&à celles numé- 
rotées 5 , tf , 7 , 8 , le cœur étoit en dehors. 

A peine ces pièces de bois furent-elles achevées d'être trat^ 
vaillées , qu'elles commencèrent à fe fendre , quoiqu'on les 
eût couvertes de haillons mouillés , aufïi-tôt qu'elles eurent 
été travaillées. On ferra les pièces, (N". 1 & 6) avec des 
cercles de fer, & les pièces 4 & 8 avec des moifés ; on les 
dépofà enfuite fous un hangar. 

Quoiqu'on prît foin tous les jours de frapper les cercles fie 
les moifes pour refTctrer ces pièces , les fentes s'ouvroient ce^ 
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pendant à vue d'œil ; celles qui étoient cerclées, fc fendoîent 
a peu-près autant que celles qui ne l'étoient pas. 

Au bout de quatre mois, ayant préfenté fur les pièces numé- 
rotées I , 2 , ^ ei^ d" , un fil de fer qui avoit été mefuré fur la 
groffeur qu'elles avoient avant l'expérience , leur volume fe 
trouva être prefque le même , le refferrement n'étoit indiqué 
que par les ouvertures des fentes. 

Les fentes ont continué à s'ouvrir pendant près de dix mois, 
quoiqu'on ait toujours eu l'attention de ferrer fouvent les 
cercles & les moifes. 

Il eft donc évident que ce moyen ne peut empêcher que les 
bois ne fe fendent ; parce que comme le bois diminue de vo- 
lume en fe féchant , les cercles ne peuvent faire aucun obfia- 
cle à cette diminution. 

Article VI. Moyens de remédier aux dommages 
quecaufe la contracilon des fibres. 

Par le détail où je viens d'entrer , il eft conftant que dans 
certains cas , la contraâion des fibres ligneufes fait éclater les 
bordages par les bouts , & que dans d'autres elle les fait ar- 
quer. Ces inconvénients ne font cependant pas fans remède , 
ou bien ceux auxquels il feioit difficile de remédier , ne peu- 
vent caufer un grand préjudice aux pièces de bois : c'efi ce qui 
me refte à prouver. 

Il eft vrai que fi Ton abandonnoit à elles-mêmes les planches 
nouvellement fciées, elles s'arqueroient quelquefois beaucoup : 
on a coutume , après qu'elles ont été débitées , de les arranger 
les unes fur les autres , de façon cependant que l'air les frappe 
de tous côtés. Quoiqu'elles foient ainfi ferrées les unes contre 
les autres , & abiblument hors d'état de le voiler en aucun fens, 
il n'eft pas fi aifé d'empêcher que le bout des planches ne s'é- 
clate ; mais heureufement cet inconvénient n eft pas confidé- 
rable î i °, il n'arrive pas à toutes les planches de fe fendre ainfi ; 
il n'y a gueres que celles du cceur qui y foient expofées ; a% 
fur un bordage de ay ou 30 pieds de long , il n'y a ordinaire- 
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ment que la longueur de deux ou trois pieds de rextrémité,qui 
i^pond aux racines, quîfe fende; s", ces fentes n'obligent 
pas toujoiurs de rogner un bordage ; H la fente n* eft pas obli- 
que , fi eUe n'cft pas fort ouverte , on la peut calfater ; & fi 
elle fe trouve trop ouverte , on y rapporte un rombaillet', 4%' 
on pourroit bien , s'il ne s'agiflbit que de conferver quel- 
ques bordages , les «npêcher de fe fendre , en les garantïffant 
du grand air & les tenant à couvert j car j'ai remarqué dans 
les Ports où les bordages font empilés fous des hangars , que 
les boucs qui font les plus expofés à l'air ; ceux qui font du côté 
de l'ouverture de ces hangars , font plus fendus que les bouts) 
qui font tournés vers le fond , & par conféquent plus à l'abri 
du foleil fie du vent. Mais quand même on ne pourroit pré- 
venir ces accidents , il y aura toujours un grand avantage a re- 
fendre, le plutôt qu'il fera poUîble de le faire y les pièces defti- 
nées à faire des bordages , celles deAinées pour la Menuiferie, 
l'Artillerie , &c , en un mot toutes celles qui ne doivent pas 
être employées en entier, plutôt que de les conferver en plan- 
çons, fiur-tout quand elles feront de bois de bonne qualité i car- 
il eft certain que ces bois fe fendent infiniment plus que ceux 
qui font tendres , gras ou ufés. On fouhaiteroit peut - être enf 
favoir la raifon ; maïs les recherches que j'ai faites à ce fujec 
ne m'ont conduit qu'à de fimples conjectures : après cet aveu^ 
j'ai cru qu'il n'y aiiroit point d'inconvénient à les propofer f 
en attendant que je fois en état de donner quelque chofe de 
plus fatisfàifant. 

Article VII. Pourquoi Us Bois de bonne qualité fe 
fendent & fe tourmentent plus que les autres Sois. 
ït femble qu'on pourroit comparer les bois de médiocre 
qualité, aux bois trop jeunes , & qui n'ont pas encore acquis 
toute la bonté dont ils font capables. Par exemple, le bois de 
Bourgogne qui fera venu dans un terroir un peu humide , à 
l'aubier ou au jeune bois de Provence ; le bois de Lorraine , 
au jeune bois de Bourgogne , &c. A l'égard de la contraûion 
du bois & des fentes , cette compaiaifon ne fe peut foutenir. 
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puifque nous avons vu par toute la fuite de nos expériences ÔC 
de riosobfervations,que le jeune bois eft celui qui fe con- 
tracte le plus , 6c que les jeunes bois fe fendent & fe tour- 
mentent plus que les autres ■■, au lieu qu'il eft très -certain que 
les bois gras , même ceux qu'on appelle fimplement tendres , 
{& gercent confidérablement moins que les bois forts : quand 
j'ai cherché la raifon de ce fait , il m'a paru qu'il y avoît moins 
de différence entre la denfité du bois du cœur & celle de 
celui de la circonférence ; dans les bois tendres que dans les 
bois forts. Comme nous avons prouvé qu'un cylindre, dont les 
parties font compofées d'une matière homogène, pourroit fe 
deffécher fans qu'il fe formât aucune fente , il s'enfuivtoit que 
les bois , dont les parties approchent le plus de cette homo- 
généité , doivent moins fe fendre que ceux qui s'en éloignent. 

Cette raifon paroîtra fatisfaifante à qui voudra examiner des 
bois delféchés avec le ménagement & les précautions requifes ; 
mais fi l'on fait attention que , même quand on précipite le 
plus l'évaporation de la fève , les bois gras fendent encore 
moins que les bois forts , on fentira qu'il faut qu'il s'y rencontre 
quelque chofe de plus que de la denfité ; car dans l'hypothefe 
même d'une matière homogène , pour qu'il ne fe forme point 
de fentes , il faut que le delféchement foît à peu-près le même 
3U centre qu'à la circonférence , pour que les rayons fe raccour- 
ciffenten proportion de leur rapprochement; or, dans le cas 
d'un delféchement précipité , les couches extérieures doivent 
entrer encontraSion avant que les rayons puiffent fe raccour- 
cir ; & fi la contraûion des couches extérieures étoît propor- 
tionnelle à l'humidité qu'elles contiennent, elle feroitconfi- 
dérable dans les bois gras , parce qu'ils font fort chargés d'hu- 
midité. 

J'ai quelques raifons pour penfer, i", que les bois gras ne 
fe cotittaûent pas autant que les bois forts ; 3% qu'ils ne fe 
contraient pas avec autant de force : c'efl ce que je vais effayer 
d'établir. 

1**, II eft certain que dans un même efpace, il fe trouve 
plus de fjbf es Hgneufes dans un morceau de bois fort , qu^ 

dans 
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Sans un morceau de bois gras ; donc , fi la contraâion du bois 
ne fe iàic que par le refibrc de» fibres ligneufes , le reflbrt Ûc 
par conféquent la contraâion^ doivent être plus confidérables 
dans un morceau de bois fort , que dans un morceau de bois 
gras." 

2**, Je prouverai ailleurs qu'il y a plus de matière raifi- 
neufe y gommeufe fie mucilagineufe dans les bois forts, que 
dans ceux qu'on appelle gras ; il eft d'ailleurs certain que ces 
matières fe retirent beaucoup & avec beaucoup de force quand 
elles fe deflechent } d'oià je conclus encore que les bois forts 
fe doivent contraâer davantage , 6c plus fortement que les 
J>ois gras. 

Ainii , il faut concevoir que les bpîs gras Ibnt Aifbeptibles 
'4c peu de contraéÛon : ils contiennent a la vérité beaucoup 
d'humidité , mais elle s'échappe , fans que les fibres ligneufes 
fe rapprochent beaucoup ; au lieu que les jeunes bois de bonne 
■qualité , font chargés de quantité de fève , 6c cette fève eft 
■elle-même chargée d'une fubftance gélatineufe qui s'épaiflît 

C- le delfôchement , 6c qui devient cap^le de contraâion. 
s fibres ne font pas fort ferrés dans le jeune bois , parce 
qu'il n'a pas encore acquis la denfité qu'il doit avoir avec l'âge ; 
elles font tendres , parce qu'elles font très-humeÛées ; quand 
elles fe deffedient, elles deviennent capables de reflbrt, 6c 
alors elles fe contraftent. Enfin je crois que la denfité eft 
moins inégale dans les bois gras que dans ceux qui font forts , 
6c tout cela doit concourir à empêcher qu'ils ne fe fendent au- 
tant que les autres. 

Efllyons prëfentement de mettre à profit les lumières que 
nos expériences 6c nos obfervations ont pu fournir. 

Article VilL Conclufion. 

Les moyens que j'ai imaginés pour empêcher que les bois 
ne fiiffent endommagés parles fentes 6c par les édats, fe ré- 
duifentjouàralentirrévaporationdelafève, ou à&ite refendre 
les bois dans le moment qu'ils ont été abattus , 6c à les. ré- 
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duire aux plus petites dîmenfions que leur deftinatlon pourra 
permettre : ces deux moyens ne peuvent cependant être em- 
ployés à la fois î ils ont chacun des avantages particuliers qu'il 
convient d'employer dans diverfes circonftances différentes? 
c'eft ce qui me lefte à expliquer, 

§. I, Dans quel cas convUnt-il de ralentir tévaporation . 
delafive? 

On peut ralentir révaporadon de la fève, foit en tenant les 
bois nouvellement abattus dans des lieux frais , à l'abii du fo- 
leîl & du vent , foit en les confeivant dans leur écorce. 

Le premier moyen eA impraticable poux une grande quan- 
tité de gro0es pièces , quand même on auroit d'aflez grands 
bâtimeius j il faudroic les empiler les unes fur les autres , mais 
alors Thumidîté de tous ces bois qui ne pourroît fe diflipep ù- 
fément^ les feroit pourrir; car quand il s'agit de grandes opé- 
rations , il ne &ut jamais compter fur l'exaâitude de foins 
pénibles 6c journaliers ; comme d'ouvrir , quand il règne un 
vent du Nord , les portes Sx. les fenêtres , afin de diffiper 
fhumidité ; les fermer enfuite pour ralentir Tévaporation de 
cette humidité, fans l'intercepter. Ces attentions m'ont réuffi, 
en petit ; & avec ces précautions , j'ai garanti des pièces qui 
m'etoient précieufes d'être endommagées par les fentes : je 
les tenois renfermées , couvertes de litière que je renouvelloîs 
fréquemment jufqu'à la fin des chaleurs de l'Eté , après quoi 
je commcnçois à leur donner de l'air par degrés. Mais cts 
moyens qui n'eflfrayeront pas quiconque veut s'inâniire par 
des expériences , ou à qui il importe de conferver en bon 
état quelques pièces de bois précieufes pour fon lifage ,' ne 
, feroient point praticables pour de grandes exploitations. Au 
refie , j'avoue que tout ce que j'ai gagné par ces attentions 
a été de prévenir les grandes fentes , mais je n'ai pu empê- 
cher qu'il ne s'en foit formé quantité de petites. 

Il efl: plus, aifé de conferver les bois dans leur écorce ', 6C 
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Cela conviendroit pàrticuliéiement pour les baux , les quilles , 
les membres des vaiiTeaux , les poutres des bâtiments , les ar- 
bres des moulins , les moyeux de roues , flc généralement peut 
tous les bois qu'on emploie dans leur entier & fans être refen- 
dus. En confervant ces pièces dans leur écorce, & en prenant 
le foin de recouvrir leurs extrémités avec de la terre ou de 
la moufle qu'on y afTujettiroît avec un bout de planche , on 
parviendroit à empêcher qu'il ne s'y formât de grandps fentes ; 
& c'eft tout ce qu on pourroit fbuhaiter pour de pareilles pie- 
ces, fur-tout pour les membres des vaifleaux. Cette pratique 
^'eA cependant pa$ fans inconvénient. 

jo, Le tranfport des bois en grume eft très -difficile." 

2% Ces bois occuperoient bien de la place dans im Port ; 
U faudroit des hangars d'une étendue immenfe pour les tenic 
à couvert , 6c il y auroit du rifque à les laifler a l'humidité ; 
il faudroit les équarrir après que les chaleurs feroient paflées. 

S°f II en couteroic beaucoup plus pour les équarrir & les 
travailler quand ils feroient fecs, que pour les Ëûre débiter dan? 
les forêts. 

4'** Comme ces bois fe deffechent très - lentement , il fau- 
droit les conferver long-temps dans les Forts avant de les 
employer. ^ 

$% On a vu par les expériences précédentes , que la qualité 
du bois étoit toujours un peu altérée quand on fufpendroit 
l'évaporation de la feye ; que cette altération étoit confîdé- 
lable quand c'étoit des bois dé médiocre qualité , où il fe trou- 
voît ordinairement des veines de bois tendre , fur-tout fi l'on 
avoit laifTé long-temps ces bois dans les forêts , ou expofés à 
la pluie. 

On ne peut donc recourir à ce moyen que dans des cas 
particuliers : fi , par exemple , en Provence où les fentes font 
beaucoup de déiordie diâns le bois , fie où le bois eft de la meil- 
leure qualité , on faifoit une exploitation à portée des Arfe- 
naux , on pourroit préférer de perdre quelque chofe fur la qua- 
lité du bois pour prévenir les éclats & les fentes énormes qui 
ïe rendent quelquefois entièrement inutile. 

V u u ij 
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Je prie qu'on obferve que je dis , à delTein , des fente* 
énormes ; car il n'y a que ces fentes qui puiffent endommager 
les pièces deftînées à faire les membres ; les habiles conilruc" 
tcurs favent bien employer les membres fendus , placer les 
chevilles & les goumables dans le bon bois qui eâ entre les 
fentes : ce ne font donc pas les grofîes pièces , celles qui reftent 
dans leur entier , qui font les plus endommagées par les fentes ; 
ce font le? pièces qui doivent être refendues pour feire des 
znadriers , des eftamenaires , des lattes pour les Galères , les 
précintes , les bordages des Vaifleaux , &c , les affûts des ca- 
nons & tous les ouvrages de Menuiferie. Heureufement qu'on 
peut trouver le moyen de préferver ceux-ci d'un auffi grand. 
dommage ; 6c nous allons faire fentir quelle économie il en 
doit rester pour les bols qu'on emploie refendus^ 

$. a. Qu'il y a une économie confide'rable à refindre 
les Arbres dans la forêt même, dans le temps qu'ils 
ont toute leur fève , & aujffi-tàt qu'ils ont /té abattus. 

J*Ai prouvé par nombre d'expériences , que les bois fe fen- 
dent d'auunt moins qu'ils font refendus en plus de parties. 

Un arbre refendu en deux , fe fendra moins que s'il étoit 
refté dans fon entier ; il fe fendra encore moins (î on le refend 
en quatre : fi on le refend en plateaux épais , il fe fendra plus 
que s'il étoit débité en quartiers , mais moins que (i on l'avoit 
refendu en deux } il ne fe fendra prefque pas fi on le débite en 
planches , fur-tout fi elles n'ont pas une grande épaiffeur, 6c 
ii on les refend dans le fens des mailles. Tout cela a été, me 
femble , fudilàmment prouvé par mes expériences : ainfi, pour 
mettre à profit les obfervations qu'elles m'ont fournies, il faut 
faire refcier dans les forêts mêmes les lattes, les madriers ,, 
les eftamenaires, 6c généralement les courbants qu'on deftine 
pour les Galères , les précintes , les bordages 6c généralement 
toutes les pièces qui ne doivent pas être employées dans leur 
entier à la conflruâion des Vaifleaux; au lieu de voiturerces 
pièces dans les Forts en billons ou en plantons , comme cela 
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fe pratique prefque toujours, Tufage étant ordinairement de 
ne les refendre qu'à mefure que l'on en a befoin pour la conf- 
truâion ; voici l'avantage confidérable qu'il y auroit à fuivre 
la pratique que je propofe. 

i», Quand on vient à débiter ces bîUons ou ces plançons 
qu'on a laiffé fe deffécher dans leur entier , on rejette en ro- 
gnures ou en copeaux, près de la moitié du bois de ceux qui 
font deftinés pour la conflruûïon des Galères ; il y a auffi un 
déchet affez coniidérable fur les plançons deflinés à faire des 
bordages , fur-tout quand ils font de bon bois r voilà donc du 
bois, de la main-d'œuvre, & des frais de tranfport qu'on pour-- 
Toit épargner en bonne partie, en iuivant la méthode que je 
propofe î j'ajoute qu'il en coûtera moins de fciage quand le» 
bois feront verds, que quand ils feront devenus fccs^ 

2°, En refendant les bois dans les forêts , on pourra décoji- 
vrir les vices intérieurs , que la plus grande application ne 
peut &ire connoître quand ils font dans leur entier. SI ces âé- 
£tuts font confidérables , les Marchands changeront la defti- 
nation des pièces qui fe trouveront tarrées j ils éprouveront 
peu de perte, & on gagnera les frais de tranfport. SI les dé^ 
fauts font légers , on empêchera , en les expofant à l'air , qu'ils 
ne falTent des progrès j car tous les endroits attaqués de pour- 
riture, font déforganifés & chargés d'ime humidité qui ne 
pouvant fe dilGper à caufe de la déforganifation des pardes , 
fermente, fe corrompt & porte l'altération dans les parties 
voifines : en découvrant la plaie , l'humidité fe diffîpe , & le 
progrès du mal eft arrêté. 

3", Les bois refendus fe deffechent bien plus promptement 
que les autres ; ils feront donc plutôt en état d'être employés t 
c'eft déjà un grand avantage ; mais outre cela , ces bois en fe- 
lont plus fermes , puifque ceux que l'on Sût defféchei lente- 
ment, font plus tendres que les autres. 
^ 4% La iàcilité du tranfport mérite bien qu'on y feife atten* 
tton; car les pièces ainfi débitées, étant moins greffes, on les 
pourra enlever .avec de petites voitures : dîms les faifons 
humides, & par des chemins difficiles, s'il fe rencontre de 
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mauvais pas, on peut plus aifémenc décharger & rechargeJc 
les voiture*: bien plus, tous les membres des Galères, fi l'on en 
excepte les Rodes & les Capions, peuvent être chargés à dos de 
mulet iainfi, dans les endroits où les charrois ne pourroient 
parvenjj à laifon de la difficulté du terrein , on pourroit enle- 
ver à fommes des bois précieux pour la conftruaion des Ga- 
jeresj&pour quantité d'ouvrages civils, & mettre à profit 
fies arbres qu'on n'abandonne fouvent que parce qu'on les croit 
dans des lieux inacceflîbles. 

j°j Enfin ces bois ainfi refendus, pourront être rangés avec 
beaucoup plus d'ordre & avec moins de peine pour les Jour- 
naliers , fous les hangars & dans les chantiers , & ils y occu- 
peront b.eaucoup moins de place. 

Il eft inutile de faire remarquer que ce que je viens de dire, 
principalement fur les bois deflinés à rArchiceilure navale , a 
ai^ fon application pour ceux qui doivent être employés aux 
travaux civils ûc militaires , de même que pour les bois qui 
doivent être convertis en merrain , en traverfin, en lattes, en 
échalas , ou en autres ouvrages de fente. 

Je ne m'arrêterai pas non plus à expliquer comment on 
pourroit faire ufage de mes expériences pour placer les traits 
de fcie avec adrefle '; car connoiffant à peu -près le point oà 
dans tel àc tel cas il fe doit former de plus grandes fentes , on 
pourra quelquefois placer le trait de fcie , de façon qu'il ne fe 
forme point de grandes fentes dans les parties qui en feroient 
particulièrement endommagées. Aurefte, ces détails ne pour- 
roient être abrégés , & ils deviendroient inutiles à ceux qui 
voudront réfléchir avec un peu d'attention fur ce qui a été 
dit ; d'ailleurs , nous ne pourrons nous difpenfer d'en parler 
dans le Livre où il fera queflion du bois de fciage ; mais il eil 
très -important de faire attention aux deux coméquences fui- 
vantes. 

. i». Dans les cas oh l'on aura peu à craindre les fentes, & 
où il fera important de ménager la qualité du bois , il faudra 
fjùie équarrir promptement les arbres. 

Ainfi, n l'on çil dans l'obligation de conftruîie des VaifTeauxs 
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«u de faire de grandes charpentes avec des pièces de bois 
tendre ; comme il n'y a alors que les grandes fentes qui ibienc 
.préjudiciables , & comme l'on fait que les bois tendres fe fen- 
dent peu , il faudra les équatrir promptement. De même , dans 
les pays froids où l'air eft fouvent cliargé de brouillards , il ne 
faudra pas lailTer long-temps les bois dans leur écorce, parce 
que les bois qui croment dans le Nord fe fendent peu j & lliu- 
midité qiii règne dans l'air de ces contrées empéciie que l'éva- 
poration de la feye ne fe faffe trop brufquement. 

î"; Dans les cas ou l'on aura plus à craindre les fentes , qu'i 
ménager la qualité du bois, il faudra conferverl'écorce le plus 
long-temps qu'il fera poflible , ou faire refendre les bois tout 
.verds. Ainfi, en Provence où les bois fe fendent beaucoup, il 
ne faudra écorcer les bois que le plus tard poflible, fi les pièces 
doivent être employées en entier ; mais fi leur deftination exige 
qu'on les refende , il ne faudra pas attendre qu'ils foient fecs $ 
îe plutôt qu'on pourra v mettre la fcie , fera le meilleur ; finon 
on prendra le parti de les conferver en grume }ufqu'au temps 
qu'on les voudra refendre, ou au moins refendre dans les Ports, 
& le plutôt poflible , tous les plançons , à mefure que les 
fourniffeurs les livreront. 

J'ai dit qu'il &lloit refendre le plutôt quil feroit poflible, 
tous les bois qui font deflinés à l'être ; j'aurois dû en excepter 
les pièces de tour qui ne peuvent être refendues avant le temps 
de la conftruûion , parce qu'elles font aflu>etties à desgabatis 
"■op P'^c's; mais j'ai cru cette exception inutile; i°, parce qu'il 
eft aifé de choifir pour ces fortes de pièces , les courbants qui 
font les moins endommagés par les fentes ; en fécond lieu , 
parce que je crois qu'il eft très-avantageux de ne point gabi- 
rier les pièces de tour en garniffant les parties colirbes des Na- 
vires , avec des bordages droits attendris dans des étuves , 
pour les rendre propres à fe ployer fuivant le contour du Vait 
feau. 

Je penfe qu'on conviendra aifément qu'il eft poflible de re- 
fendre en bordages tous les plançons droits , en prenant attend 
tion de donner aux bordages différentes épaifleurs , fuivant le; 
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befoin qu'on pourroic en avoir : on trouvera peut-être quel- 
que difficulté à refendre les plançons courbes , parce que, fuî- 
vant diflSércntes circonftances i on les refend, foit en fuivant Ja 
courbiu-e des plançons , foit fur la face droite ; mais j'en par- 
ierai dans ie Livre fuivant : oh fe procureroît aînû de quoi 
fatisfâireàtous lesbelbins de conftruâion. 

Il y a encore un moyen de prévenir les fentes , c*eft de re- 
&ndre les bois fuivant la maille , ou bien par des lignes diri- 
gées à peu-près du centre à la circonférence; mais comme je 
m*apperçois que ce Chapitre eft déjà plus long que je ne m'-ëtois 
propofé de le faîre , je renvoie ce qui regarde cette façon de 
débiter les bois , à l'endroit ou je traiterai du bois de fciage. 

Le flottage fournit encore un moyen de prévenir un peu les 
fentes : j'en parlerai amplement dans la fuite. 

Apr^ avoir difcuté les deux queftions précédentes , qu'on 
peut regarder comme un préliminaire eflèntiel fur il' exploita- 
tion des gros bois , je vais maintenant parler des bois qui fe 
vendent en grume. 



CHAPITRE III. 

De l'exploitation des Bois que l'on vend le plus 
ordim ' ■ i r,, 

nage. 



ordinairement en grume pour le Charron- 
nage , l'Artllerie , âCc, 



Article I. Des Bois propres au Charrormage 
& aufirvice de m Marine. 

ARE s QUE tous les bois de charronnage font de Chêne, ou 
d'Orme, ou de Frêne : dans quelques Provinces on y emploie 
Je Hêtre. 

Dans les hauts-taillis de y o à «o ans , on trouve des Chênes 

de 
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de 30 à 40 pouces de circonférence : on les fcie à 18 > 30 ou 
22 pieds de longueur, & on les vend en grume aux Charrons 
pour laite des limons de charrette; ils trouvent encore dans ces 
pièces de quoi faire des pommelles, ou de quoi faire du bois de 
corde , à moins qu'il ne fe trouve dans les Dranchages de quoi 
iàire des âges & des manches de charrue ; comme nous en 
avons parlé dans l'exploitation des taillis , nous nous conten- 
terons de feire remarquer qu'on fait ces parties des charrues 
indifféremment avec .de l'Orme , du Frêne & du Chêne, 

Si les corps de Chêne dont nous parlons , étoîent fort gros 
au pied, on pourroit lever, une ou deux longueurs de rais, & 
couper le reâe pour en faire des limons : nous avons auffi parlé 
des rais à roccafîon des bois taillis. 

On paye au Bûcheron ; o fous du cent d'abattage de ces bois. 
Les moyeux des roues fe font tous avec de l'Orme; & l'efpece 
qu'on nomme tortillard ^ eft infiniment fupérieure aux autres. 

Les moyeux pour les roues de carroffe , fe livrent en tron- 
çons de p pieds & demi de longueur fur 50 pouces de circon- 
férence ; & on appelle une pareille pièce , totfe de moyeux. 

Les moyeux pour les grofles voitures , fe livrent auffi en 
giume, mais par paires ; j^s plus gros ont ^ i à ^2 pouces de 
circonférence ; la paire doit avoir 4 pieds & quelques pouces 
de longueur» il y en a de moins grosî les petits doivent être 
de 3 tf pouces de circonférence , & les billons , pour la paite^ 
ont 20 à 22 pouces de longueur. 

On vend encore des moyeux pour les brouettes & les rouel- 
les des charrues j qui ont 18 pouces de circonférence fur en- 
viron" 12 pouces de longueur pour chaque inoyeu. 

LeseflieuxdeFrêne ôcde Charme fe livrent auffi en grume; 
les pièces doivent avoir 7^8 pouces de circonférence fur 6 
ou 7 pieds de longueur ; il ne feut pas qu'ils foient ni trop 
verds ni trop fecs. On prend ordinairement ces* pièces dans 
les bois de débit ou dans le herfage : on appelle bois de 'dé~ ■ 
èitde jeunes arbres auxquels on ménage toute la longueur 
qu'ils peuvent porter , comme 30 ou 40 pieds fur 1$ ou i S 
pouces de circonférence vers le petit bout. Ceft avec ces bois 
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qu'on fait les traverfes & quantité de menus ouvrages; ils fc 
livrent en grume , & de toute leur longueur. 

Les bois de kerfage font de menus bois en grume , propres 
aux Charrons de la campagne : on les ijomme ainfi , parce 
qu'ils fervent à &ire les henes î au refte , les Charrons en font 
ufage pour tous ouvrages oà leurs dimenHons permettent de 
les employer. ' 

Làts pièces de bois pour les armons doivent avoir 24 à 27 

Êouces de circonférence fur tf pieds de longueur j fouventon 
:s prend dans les bois de débit. 

Les âeches à arcade pour les carroiTes font de 3^ à 40 
pouces de circonférence fur 10 à 12 pieds de longueur ; il ell 
bon d'en ménager aufli de 12, 13, 14 & 15 pieds de Ion-. 
^eur^ bien courbées , fans noeuds y & d'un beau braqttemem. 

On livre aulQ en grume des corps d'arbres , foit d'Orme , 
foit de Frêne , pour faire les brancards des Brelines ; il eft 
bon que ces pièces aient de la courbure : les habiles Charrons 
iàvent en profiter pour donner plus de grâce £c de commodité 
à ces voitures. Comme on doit prendre les deux brancards 
dans une même pièce , il faut qu elle ait 56 à 40 pouces de 
circonférence > & 13 a 14 pieds de longueur. On iaiffe ordi- 
nairement les corps d'arbres de toute leur longueur ; ce que Us 
Charrons en retranchent , leur fert à d'autres ufages. 

Les brancards pour les chaifes de pofte & pour les cabrio- 
lets , fe prennent aufli dans des arbres qu'on livre en grume 
aux Charrons : ceux que l'on fait de Hêtre & de Frêne font 
très-bons ; on refend ces arbres en deux ou en quatre avec la. 
icie , fuivant la grofîeur des arbres : la longueur de ces bran- 
cards eu de 14 a \6 pieds. 

On débite les pièces pour les tijfoires depuis quatre pieds ôc 
demi de longueur jufquà 6 pieds flc demi, fur 4 à ; pouces 
d'épaifleui, & depuis 6, 7, jufqu'à \$ & 18 pouces de lar- 
geur. 

Les pièces pour les »witfonj,ont^î,7ou8piedsdclong fur 
<f à 8 pouces de large , & 4 , ; ou 5 pouces d'epai0eui : on les 
gcena ordinairement dans les bois de débit.. 
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Les timons ont ordinairement p à lo pieds de longueur, a 
à 4 pouces & demi d'équarriffage vers le gros bout ; ce font 
les Charrons eux-mêmes qui les débitent, & ils ie fervent 
communément de pièces de Chêne ou de Frêne qu'on leur 
fournit en grume, comme bois de débit. 

Les Charrons emploient les fouches des gros Ormes à &iie 
des Pelotons pout les Chaircuitiers , les Bouchers , les Cuifî- 
niers , &c. 

On ne court aucun rifque de livrer aux Charrons qui tra- 
vaillent en gros ouvrages , des corps d'Orme ou de Frêne dé ' 
différente grolTeur, £cdeio,i2,i;ou 1 8 pieds de longueur ; 
Its gros qui ont 27 à 30 pouces de circonférence , leur fer- 
vent à faire des baquets à l'ufage des ports de Paris, 

Les coquilles des carroflës fe font d'Orme : on les débite 
de 5 pieds 6c demi de longueur fur 24 à 26 pouces de largeur, 
5 pouces & demi d'épameur par un bout, fie 4 & depii par 
l'autre. 

Les pièces pour les jantes de roues fe débitent dans les fo- 
rêts j on les fait quelquefois de brin , dans la partie d'une bran- 
che où fe trouve une courbure convenable ; on frappe ces 
pièces fiu. deux côtés » & on laifTe toute leur largeur dans le 
fens de la cowbure : ordinairement on refend en deux les 
branches courbes qui fe trouvent avoir depuis 24 pouces jus- 
qu'à 30 de circonférence; quand elles font plus grolTes , on y 
peut donner deux traits de fcie poiu: en former trois jantes 
que Ton réduit à 2 pouces 6c demi ou à 5 pouces ôc demi , fé- 
lon la force que doivent avoir les roues ; 6c fuivant l'ufage de 
chaque pays, on les fait de 30, ou de j? à 38 pouces. Quand 
on fait ces pièces de tf à 7 pouces d'épaifleur , les Charrons qui 
travaillent pour les équipages , les refendent en deux : on les 
vend au cent. 

Les gros corps d'orme qui ont 48 à yo pouces de circonfé- 
rence , (e débitent pour les Charpentiers qui en font, des écrous 
de pteflbir, des maies de prefTes ; on en fait auffi des plateaux 
de 4 pouces d'épaiiTeur, cfont les Charpentiers fe fervent pour 
les chanteaux dœ louets de moulin, ou des tables de cuifme, 
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des établis de Menùïfîer , &c : nous en parlerons dans la fuite; 
On fournit à la Marine des plateaux d'Orme & de Frêne 
dont on feit des rouets de pouliç : on fiaurnit auffi des pièces 
en grume pour les boîtes de Caliorne ,les caps de mouton , &c. 
On fe fert encore d'Ormes fort droits , fie où fe trouvent peu 
de nœuds pour faire des corps de pompe fie d.es tuyaux de 
conduite : c'efi auflî quelquefois avec ce bois que Ton fait les 
membres des canots fie des chaloupes. 

Article H. Des Bols propres au/ervice de V Artillerie. 

Il ne fera point queftion ici des perches, rames fie ramilles 
dont on fait des fôlcinesj des fauciffonSj des gabions 6c des 
claies , non plus que des arbres qu'on fend pour former des pa- 
lifTades : nous avons fuffifamment parlé de ces objets dans4d. _ 
Xiivre des bois taillis. -, ^ ' 

L*Artiilerie emploie beaucoup de planches de Chêne d'un . 
pouce fie demi d'épaifleur, fie des chevrons de même bois de 
3 à 4 pouces d'équarriffage qu'on emploie àfàire les plates-fôi- 
mes des batteries. Mais comme nous n'avons rîen de particu- 
lier à dire fur ces pièces de bois , nous remettons'à en parler 
,çuand nous traiterons des bois de fcîage. 

11 eft donc particulièrement queâion ici des pièces qu'on 
emploie pour les afiuts , fbit de canons , foit de mortiers. 

Pour ces ufàges \ on livre communément aux Artilleurs des 
pièces d'Orme ou de Frêne en grume , fie quelquefois en pla- 
teaux ou en bois quarré : pour juger de la grofleur & de la lon- 
gueur que ces pièces doivent avoir, il fuffît de donner les prinr 
cipales dimenuons des aSûts. 

§. 1. Des affûts pour les canons de Marine. 

Comme la force fie la grandeur des a0uts doivent être rela- 
tives au calibre des canons , il fuiEt d'en donner trois diffé- 
rentes dîmenfions , pour qu'on en puiffe conclure aifément les 
calibres intermédiaires, 

La longueur des afiuts , ( Pl,XXlîI. fig* a ) , pour les ca- 
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hons de 5 6 livres de boulet , doit être de y pieds 1 1 pouces : la 
longueur des flafques, {Fig. r ), de 5 pieds 6 pouces fur 6 
pouces d'épaiffeur: la longueur des effieux d'avant, (F^. ^), 
quatre pieds cinq pouces fur un pied 6 pouces de circonfé- 
rence : là longueur & la groffeur des ellieux de l'arriére, 
doivent être un peu moindres que pour ceux de l'avant ; mais 
on prend les uns Sx. les autres dans des rondînes d'Orme de 
10 pieds de longueur fur 20 pouces de circonférence. Le 
diamètre des roues d'avant, ( Pig, 4), doit être d'un pied 6 
pouces, 6c leur épaiffeur de 5 pouces. 

La longueur des affûts pour les canons, de 1 8 livres de Baie, 
Ëit de y pieds 4 pouces : la longueur des flafques, 5 pieds fur 
J pouces d'épaiffeur : la longueur de l'elÏÏeu d'avant , 5 pieds 
7 pouces fur Mn pied y pouces S lignes de circonférence : le 
• diamètre des roues d'avant, 1 pied 3 pouces fur y pouces 
d'épaiffeur. 

La longueur des afiuts pour les canons de 8 livres de bou- 
let , doit être de 4 pieds 6 pouces : la longueur des flafques , de 
4 pieds î pouces fur 4 pouces 6 lignes d'épaiffeur : la lon- 
gueur de l'eflieu d'avant , de 2 pieds 10 pouces, & fa circon- 
férence d'un pied i pouce 6 lignes : le diamètre des loues 
d'avant , d'un pied 1 pouce, & de 4 pouces d'épaiffeur. 

Il eft bon de favoir que les effieux & les roues dans chaque 
affût, font de plus grandes dimenfions pour l'avant que pour 
l'arrierci mais comme cette différence eft peu confidérable, elle 
n'infïue point fur les fournitures ; & l'on peut conclure des 
dimenfions que nous venons de donner , que les fournitures 
des pièces de bois propres aux affûts de Marine, doivent être 
des qualités fuivantes. 

1°, Pour les effieux i des pièces de bois d'Orme ou de 
Frêne , jeune 6c de brin en grume , droit & fans nœuds , qui 
aient depuis y pouces de diamètre jufqu'à 7, 6c auxquels on 
laiffe toute la longueur qu'elles peuvent porter. 

2° , Pour les roues , des plateaux d'Orme ( on y a quelquefois 
employé du Hêtre, mais ce bois n'eft pas convenable ); ces 
plateaux refendus à la fcie, doivent avoir différentes épaiffeurs, 
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depuis tf pouces jufqu'à 4 , & affez de largeur pour qu'oti 
puifle prendre des roues du diamètre, foit d'un pied 6 pouces 
dans les plateaux de 6 pouces d'épaiflexir , fie d'un pied 1 
pouce dans ceux de 4 pouces d'épaiffeur , & pour les autres 
calibres à proportion. 

3*, Pour les flafques , des plateaux d'épaiffeur depuis S 
pouces jufqu'à 4. pouces fix lignes , dont la longueur foit telle 
que dans les plateaux de 6 pouces, on puifTe prendre, fans 
déchet , des flafques de 5 pouces 6 lignes de longueur , & 
dans ceux qui n'ont que 4 pouces 6 lignes d'épaiiTeur , des 
flafques de 4 pieds 3 pouces de longueur. 

§.2. Des Affûts de Canons de Campagne & déplaces. 

J'ai dit ci-devant que l'on fourniffoit pour le fervice de TAr- 
tîllerîe , les boîs ou en grume ou Amplement dégroflls , fur-tout 
pour les afîûts ; aînfi on pourra juger de la groffeur des bois 
que l'on doit fournir pour ce fervice par la dimenfion des pie- 
ces qu'on en doit tirer} en conféquence , je vais donner les dî- 
menfions des principales pièces d'afiuts pour tous les calibres : 
ces affûts & les flafques doivent être de Dois d'Orme bien fec , 
& les entre-toifes de bois de Chêne très-fec. 

Pour les pièces de 33, les flafques, {PL XXîîLfig.j), doi- 
vent avoir 14 pieds de longueur, 6 pouces d'épaiiïeur, 17 
fouces de largeur, & 7 pouces d'arc ou de ceintre ; ainfi , fî 
on vouloit prendre un a^t dans une pièce droite, il fàudroît 
qu'elle eût 24 pouces de largeur i mais cette largeur neft pas , 
néceffaire quand les arbres ont une courbure naturelle fie 
convenable; trois entre-toifes de 8 pouces de largeur & de tf 
pouces d'épaiffeur ; 6c celle de la lunette de y pouces 6 lignes 
d'épaiffeur, 18 pouces de largeur. 

Pour les pièces de 24 , les flafques ont 1 3 pieds fie demi de 
longueur, y pouces 6 lignes d'épaiffeiu:, ly pouces de lar- 
geur , 7 pouces d'arc ou de ceintre ; trois entre-toifes de huit 
pouces de Urgeiur , fur 6 pouces d'épaiffeur ; fie celle de la lu- 
nette de 1 5 pouces de largeur fur y pouces d'épaiffeur. 
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Pour les pièces de 1 5 , les âafques ont 1 3 pieds 5 pouces de 
longueur, 14 pouces de largeur fur j pouces d'épaiffeur ; l'arc 
ouïe ceintre, y pouces 3 lignes; les entre-toifes , 6 pouces 9^ 
lignes de largeur fur 4 pouces p lignes d'épaiffeur ; & celle de 
la lunette de même épaiifeur, fur i y pouces de largeur. 

Pour les pièces de 12 , les flafques ont 12 pieds àt longueur, 
4 pouces alignes d'épaiffcur, 13 pouces de largeur, 11 pou- 
ces d'arc ou de ceintre ; les entre-toifes font, comme pour les 
canons, de id, excepté l'entre-toife de la lunette qui a 1^ 
pouces de largeur , & 4 pouces 3 lignes d'épaifîeur. 

Four les pièces de 8 , les âafques ont 1 o pieds 4 pouces de 
longueur, 4 pouces d'épaifleur, 12 pouces de largeur, 10 
pouces d'arc ou de ceintre ; les entre-toifes ont y pouces 6 
lignes de largeur , 4 pouces d'épaiiTeur; celle de la lunette a 
12 Douces de largeur, & 3 pouces p lignes d'épailTeur. 

Pour les pièces de 4 , les flafques ont p pieds de longueur ^ 
3 pouces d'epaifleur, 10 pouces de largeur, 8 pouces 6 lignes 
d'arc ou de ceintre ; les entre-toifes ont 4 pouces de largeur 
& 3 pouces d'épaiileur ; celle de la lunette a 10 pouces de 
largeur & 3 pouces d'épjiineur. 

Les moyeux des rouages fe font de bois d'Orme vetd ; les 
jantes & les eilieux , de bois d'Orme fec, les rais, de bois de 
Chêne fec & fans noeuds. 

Four les pièces de 33 , les roues ont 4 pieds 10 pouces de 
diamètre. 

Les moyeux, (f'jj'- <!)i ont 22 pouces de longueur & 20 
pouces de diamètre : 1 2 jantes , ( f ig. 7 ) , de tf pouces 6 ligne» 
de largeur, 4 pouces 6 lignes d'épaiffeur : 24 rais, ( Ftg. S ) , 
de deux pieds & demi de longueur , de 4 pouces 9 ligne» 
d'équairiflàge vers le bout qui entre dans le moyeu, & qu'on 
nomme Vempattage, &dans le furplus de la longueur , ils peu- 
vent avoir 6 lignes de moins , & la même chofe à peu-près 
pour toutes les rais des roues d'autre calibre ; c'eft ce qui fait 
que je ne marquerai que leur grofleur vers la patte, c eft-à- 
dire , àl'endioit où les rais entrent dans les moyeux ; les effieux, 
( ^'i?' ^ ) j ont 7 pieds 6 pouces de longueur , & 1 2 pouces de 
diamètre. 
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Pour les pièces de 24 , les roues ont 4 pieds 8 à 10 pouces 
de diametre;les moyeux ontai pouces de longueur, i(î pouces 
de diamètre ; les jantes , 6 pouces de largeur , 4 pouces d'é- 

ÎiaifTeur ^ les rais , 2 pieds 6 pouces de longueur , 4 pouces S. 
ignés vers l'empattagé : les eflieux pareils aux précédents. 

Pour les pièces de i(f , les moyeux ont ip pouces 6 lignes 
de longueur 6c 1; pouces de diamètre: le diamètre des roues 
eâ de 4 pieds 2 pouces ; les jantes ont f pouces de largeur , j 

f>ouces 6 lignes d'épailTeur ; les rais ont 2 pieds 2 pouces de 
ongueur, & 4 pouces d'équarrifTage vers la pacte; les elïïeuxj 
7 pieds 4 pouces de longueur , fie 1 pouces de diamètre. 

Pour les pièces de 12, les moyeux ont ip pouces de lon- 
gueur > 14 pouces de diamètre ; les roues font ae la même hau~ 
teur que celles des aS&ts de icf ; les jantes ont 4 pouces 8 lig. 
de largeur , 5 pouces 3 lignes d'épaiiTeiu: ; les rais ' « 2 piedis 
3 pouces de longueur. 5 pouces 6 lignes d'équarriiTage à U 
patte: les ellîeux comme pour les pièces de 16, 

Pour les pièces de 8 , les moyeux ont 1 8 pouces de lon- 
gueur, 1 1 pouces de diamètre ; les roues ont 4 pieds de dia- 
mètre ; les jantes ont 4 pouces 6 lignes de largeur, 3 pouces 
6 lignes d'épaiflfeur ; les rais , 2 pieds 2 pouces de longueur ^ 

3 pouces 6 lignes d'équarriffage a la patte : Teflieu ,37 pieds 

4 pouces de longueur , fie p pouces de diamètre. 

Pour les pièces de 4, les moyeux ont 17 pouces de longueur, \ 
j) pouces 6 lignes de diamètre ; les roues ont 4 pieds de dia- 
mètre; les jantes ont 4 pouces de largeur, 2 pouces «alignes 
d'épaiileur ; les rais , 2 pieds 2 pouces de longuexu , 3 pou- 
ces d'équarriffage à la patte ; les effieux ont 7 pieds 4 pouces 
de longueur , ôc p pouces de diamètre. '■ 

Les avant - trains ne font que de trois grandeurs : les plus 
gros fervent pour les pièces de 3 3 fie de 24 : les moyens , pouc 
les pièces de 1 5 fie de 12 ; les petits pour les pièces de 8 Ôc 
de 4. 

Voici les proportions des pièces qui forment un gros avant- 
train ; !", une limoniere formée de deux limons de Chêne ou 
^'Orme , {Fig, 1 0) , de 8 pieds 6 pouces de longueur ; 2°, deux 

entrertoîfes 
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èntre-toifcs ou épares de Chêne de 3 pieds de longueur, y com- 
pris les tenons : il n'y a à l'arriére que 2 pieds entre les limons ; 
5°, lafellette {Ftg. r i ) , qui repofe fur l'eflîeu,& qui porte la 
cheville ouvrière, eft faite d'Orme ou de Chêne : elle a j pieds 



}. pouces de longueur, j pouces 6 lignes d'épaiffeur , 1 8 pouc. 
le hauteur ; au milieu, à 1 endroit où fe met la cheville ouvrière. 



4F 

de hauteur ; 

& 4 ou 5* pouces de chaque côté de cette cheville, la felletcé 

eftévidéei4.°,reflieu(Fï^. 12), qui eft d'Orme ou de Chêne , 

a 6 pieds 5 pouces de longueur , ôc 6 pouces de diamètre. 

Les moyeux des roues de l'avant-train font faits d'Orme , fie 
ont 1 6 polices de longueur fur 8 à ^9 pouces de diamètre; Les 
jantes d'Orme fec ont 3 pouces 6 lignes de largeur , 2 pouces 
6 lignes d'épaifTeur ; il n'en faut que i o ; on ne met à ces roues 
que 20 rais de Chêne, qui ont 2 pouces 6 lignes d'dquarriffage 
à l'empatage : ces roues n'ont que 3 pieds 3 pouces de dia- 
mètre. 

U fuffit , je croîs ï d'avoir donné les dimenfîons d'un gros 
avaht-tiain, parce que les autres font formés des mêmes pie- 
ces , mais plus petites , fans que cette diminution de grandeur 
exige aucune précifion : comme l'avant-train n'eft pas , à beaih 
coup près , aimi chargé que l'arriere-train , il n'eft pas nécef- 
faire que fa force foit aulTi exaSement proportionnée au poids 
des canons ; d'ailleurs ces bois font fournis bruts. 

ArticleIIL De quelques autres bois qui fe vendent 
en grume y & particulièrement de ceux quon nomme 
Bois blanc. 

Ces fortes de bols ne &ilànt jamais ou prefque jamais l'objet 
de grandes exploitations, c'efticile lieu d'en parler : en effet,' 
lorfque ces bois font en malFif, on eft dans l'ufage de les vendre 
fur le pied de demi-futaie ; & lorfque ces arbres font gros , c'eft 
quand ils font ifolés , & ne font ainfî que des arbres détachés. 
_ Nous avons dit que quand ces bois étoient de force de tail- 
lis , on en faifolt des cerceaux , des perches , des échalas de 
brin, du charbon, de U corde ou du fagot, A l'égard des 
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branchages des gros arbres , on les exploite comme les taillis ; 
favoir , en charbon, en corde , en fagots ou en bourrées i 
ainfi comme nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons 
dit fur ces fortes d'exploitations , il ne s'agira dorénavant que 
de parler des troncs." 

§. I. Du Bois de TilleuL 

Il y a dans nos forêts desTiUeuIs à petites feuilles dont le bois 
«A très -ferme, quand les arbres ont crû dans des terreins qui 
ne font point trop humides ; leur bois n'eft pas d'ungrand blanc; 
leur couleur eftd'un roux un peu pâle. Iln'cncftpasdemême 
des Tilleuls à grandes feuilles , qu'on nomme à Paris TtUeuls 
de Hollande : le bois de ceux-ci eft fort blanc & plus tendre que 
. celui de nos forêts. 

Ceci bien entendu , les plus gros Tilleuls à petites feuilles 
de nos forêts peuvent être débites en bois quarre, ficfournir de 
fort bonnes poutres ; mais communément on refend toutes les 
efpeces de Tilleuls en plateaux qu'on vend aux Sculpteurs 
qui travaillent pour les bâtiments civils; ou bien, quand on 
cft à portée des Ports où l'on conftniit des vaiffeaux , on les 
rend en grume pour certains ouvrages de fculpture dont on 
orne ces bâùments, & qui exigent ordinairement de fort granr 
des pièces. 

On les vend auflî en grume aux Tourneurs pour en faire 
^différents ouvrages , & de petits barrils dans lefquels les Chaf- 
feurs confervent leur poudre à tirer. 

Souvent les Boiffeliers les achètent fur pied pour les feire 
travailler en fabots , comme nous l'expliquerons dans peu. 

Enfin l'on en débite en planches ae différentes longueurs 
& épaifTeurs , pour l'ulàge des Menuifiers & des Layetiers , & 
en merrain pour les tonnes de marchandifes feches. On en feit 
encore quelques ouvrages de raclerie , fans compter l'ufage 
que l'on fait , foit de leur écorce pour des cordes , foit des 
perches pour divers emplois : nous avons fuflifammcnt parlé 
ci-devant de ces deux 0DJets« 
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§. a. Du Bois de Peuplier, 

Quand les Peupliers noirs ont crû en bon tetrein , on en 
ipeut faire quelques pièces de charpente pour des bâtiments de 
campagne Ôc de peu de confôquence; on en fait des planches 
ou de l'aubage pour de légers ouvrages de Menuiferîe , ou 
pour les Layetîers. 

Au refte j comme toutes les efpeces de Peuplier peuvent 
s'employer aux mêmes ufages que le Tilleul , nous pouvons 
nous difpenfcr de nous étendre davantage fur cette eipece de 
bois. On fe rappellera feulement que nous avons dit dans le 
Livre des taillis, qu'on iàîfoit des fourches avec toute forte dé 
bois blanc \ parce que la légèreté dcce bois le xend plus pior< 
pre à cet emploi que les bois durs. 

§, 3, Du Bois de Marronnier-d'Inde, 

Le bois du Marronnier-d'Inde , quoique moins bon que lé 
Peuplier, s'emploie cependant aux mêmes ufages : on en dé- 
bite en planches 6c en membrures pour les Menuifiers & les 
Ebéniftes. Ce bois fe vend prefque toujours en grume £c fur 
pied aux Sabotiers : quelquefois on fait percer les plus droits 
pour faire des tuyaux de conduite pour les eaux : les perches 
de ce bois fe vendent aux Tourneurs : les Teinturiers font 
quelque ufage de fon écorce. 

$. 4. Du Bois de Bouleau* 

Quand nous avons parlé des taillis, nous avons dît qu*ort 
faifoit des balais avec les plus jeunes branchilles du Bouleau 
élevé en taillis \ que cet arbre fourniffoit encore d'aflez bonst 
cerceaux; & que quand ces taillis étoient devenus plus grands, 
on en fàifoit des cercles pour les cuves. 

Au refte , on fait le mime ufage des bois de bouleau que 
des autres bois blancs ; favoîr, des fabots , quelques ouvrages 
de tour & de raclerie. On fera bien de revoir ce gue noua 
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avons dît dans le Chapitre IV du Livre précédent, des avan- 
tages que l'on peut tirer des différentes efpeces de bois. 

§. J. Du Bois de Sureau & de Suis, 

Le bois du vieux Sureau eft très-dur : on l'emploie pour faire 
des peignes communs : les Tourneurs en font des boîtes ron- 
des qui fe ferment avis : ce bois fe vend en grume. 

Les gros Buis fe vendent à la livre aux Tourneurs qui en 
font divers ouvrages; ficaux Tabletiers,pour en faire des pei- 
gnes ou autres petits uflenfiles ; aux Graveurs en bois , &c. 
Quand les pieds de ce bois font fort gros fie bien fains , on en 
tire un gros prix. 

Article IV. Travail du Sabotier, 

Autrefois on faifoît quantité de fabots avec le boîs de 
■ Noyer. Comme ce bois eft léger , qu'il eft liant 6c qu'il fend 

feu , ces fabots étoient d'un exceUent ufage ; mais depuis que 
Hiver de i yop a rendu ce bois moins commun , on ne rem- 
ploie plus à cet ufage que dans des Provinces éloignées de 
Paris : les meilleurs fabots qu'on fait aujourd'hui , font de braa-. 
ches de Hêtre, mais le plus ordinairement de bois blanc. 

On vend aux Boiffeliers ou aux Sabotiers fie fur pied , les 
arbres propres à faire des fabots ; ce font ces Ouvriers qui les 
abattent eux-mêmes avec la cognée , comme on fait les autres 
bois , c*eft-à-dire , depuis le temps de la chute des feuilles , jup 
qu'au mois de Mai. 

On fait des fabots , foît avec des rondines, foît avec du bois 
fendu par quartiers : il Ëtut que la rondine ou le bois fendu 
aient i8 à 20 pouces de circonférencepour faire un gros fa- 
fcot ; de forte que pour qu'un arbre puifle fournir quatre fabots 
de quartier, îl faut qu'il ait au moins trois pieds de circonfé- 
rence : dans les arbres plus menus, on ne peut prendre qu'un 
fabot dans une rondine. Lorfqu' elles ont moins que 18 pouces 
de groffeur , on en fait des fabots pour les femmes 6c les jeunes 
gens ; les plus petits propres aux enfants cn jaquette ^ fe nom-; 
ment CotUhns ou Camions. 
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Pour faire les gros fabots , on fcie les corps d'arbres par 
troncesdep à 12 pouces de hauteur, (P/.XY/^, £ F, jlf^. tf"), 
on les fait de plus en plus courts , à mefure que les fabots font 
plus petits ; deforte qu'il y a des tronces qui n'ont que quatre 
pouces de hauteur. 

On peut compter, à peu-près, qu'un arbre qui aura 4y à 
50 pieds de tige fur 3 pieds de circonférence , mefurée à 10 ou 
1 2 pieds du gros bout, fournira cinq à fix douzaines de fabots j 
dont les plus grands auront un pied de longueur, 6c les plus 
petits 5 ou 4 pouces fpn conféquent deux de ces arbres pour- 
. ront fournir une grofle , c'eft-à-dire , douze douzaines de fa- 
bots. Deux Ouvriers font ordinairement deux douzaines de fa- 
bots par jour. Dans la forêt de ViUers-Cotrets, les Marchands 
paient la façon des fabots à la grofle ; favoir , ceux pour 
hommes, 15 livres ; ceux pour femmes, lolivres^ceux deSà 
9 pouces , 9 livres ; les bâtards qui ont 6 ÏS pouces, 8 livres; 
& encore à plus bas prix , ceux qui font plus petits : les Mar- 
chands en gros vendent ces fabots aux deuilleurs par aiforti- 
ment , compofé de grands fabots pour les hommes , de moins 
grands pour les femmes, de plus petits , qui fe nomment Sa- 
iots de pâtres, ou d'écoliers ou d'enfants de 1 2 à i y ans , & enfin 
de CfftUkns ou Camtcns qui font pour les enBmts en jaquette. 

Les Marchands de la forêt de Villers-Cotrets apportent or- 
dinairement ces fabots à Paris , où ils les vendent par grofles 
aflbrties. La grofle de fabots d'hommes n'eft que de 8 dou- 
zaines : celle de fabots de femmes efî de 12 douzaines : la groffe 
de fabots d'écoliers de 1 8 douzaines : les grofles de ces diffé- 
rentes efpeces fe. vendent toutes un même prix; par exemple, 
52 livres la grofl*e. 

Pour la Province , les grofles de toutes les efpeces con- 
tiennent 1; 6* paires de fabots, mais de différent prix établi 
fur celui des femmes ; & en fuppofant que le prix courant de 
ceux-ci foit de 50 ou 3 1 livres la grofle , celle des fabots pour 
hommes cft d'un éca plus cher : ceux d'écoliers coûtent 3 liv. 
moins que ceux des femmes i les bâtards , 3 Hvres moins que 
ceux d'écoUers, & les camions ou cotillons, 3 livres moins que 
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les bâtards. Il cit bon de ne pas ignorer ces diflférents ufages. 

Les fabotiers commencent par abattre les arbres à raze-terro 
avec la grande cognée , comme les Bûcherons abattent les 
arbres dans les forêts j ils obfervent les mêmes faifons pour ne 
point endommager les fouches \ 6c quand la faifon prefle , ils 
mettent les corps d'arbres ébranchés en gros tas, pour qu'Us ne 
fe deffechent point trop. 

Lorfqu'ils ont abattu un certain nombre d'arbres , ils les 
coupent par tronçons , depuis un pied de longueur jufqu*à ^ 
pouces : pour fcier commodément ces tronces , ils emploient 
deux efpeces de felles a,a{ PI. XXIF,f,g. i ), qui n'ont des 
pieds que d'un feul côté , l'autre qui porte à terre , ôc un peu 

flus haut s'élève fur chacun une forte cheville bb -^ c'eil dans 
angle que cette cheville forme , avec le delTus de la felle aa, 
qu'ils mettent la pièce de bois t r,qu' ils fe propofent de fcier par 
uonces. On voit vers d le commencement d'un trait de fcie, 
La fcie dont fe fervent les Sabotiers , eft quelquefois un 
paffe - par - tout ( Tig. 2 ) ; fouvent elle eft montée & dentée 
comme celle des Charpentiers ; mais on lui donne beaucoup 
de voie pour qu'elle puiffe pafler aifément dans le bois verd. 
Quand les billes font trop grolTes , on'Ies fend avec le 
coutre k ( Fig. ^ ) , à l'aide de la maffe h ( Fig. ^*\ Dans la 
forêt de Viilers-Cotrcts , les Sabotiers fendent lemrs billes ayec 
l'outil ( (Fig. ^ ), qu'ils nomment un cifeau , & qui n'eft pro- 
prement que la lame d'un coutre fans manche. Cet outil a 4 
ou j- pouces de longueur & 2 & demi ou 3 pouc. de largeur : ils 
fe fervent d'un coin de fer ^ , ( Fig, ^ ) p our achever de fendre 
la rondine , & ils l'enfoncent avec le gros maillet / ( Fig. 4 ) , 
pour avoir des quartiers pareils à celui de la Figure4, de gran- 
deur à faire un fabot : une tronce de deux pieds & demi de cir- 
conférence, peut être fendue en deux pour faire une paire de 
fabots i mais fi elle n'avoit qu'un pied & demi, on n'en pourroic 
faire qu'un feul pour homme. 

On ébauche le fabot fur le billota {Fig, ;) , avec la hache fie 
l'herminette è ( Fig. y ) : voici comment l'Ouvrier procède. 
Suppofons qu'if veuille faire un fabot de la rondine E, {Fig» 
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rf* ) , il emporte avec la hache la partie a a, pour faire le deflbus 
du fàbot , comme on le voit en f ( Fig. € ) ; puis encore avec 
la même hache, il retranche les parties A, è, Ôc arrondit le 
deflus du fabot; enfuite avec rhermmettc,il feit les échancrures 
c,c f pour former l'entrée du fabot & ie talon. 

Enfin , en fè fervant tantôt de la hache & tantôt de l'hermî- 
nette, il donne à peu-près au morceau de bois la forme exté- 
rieure du fabot , comme on le voit en H {Fig. d") ou en G : il 
a l'attention d'ébaucher le (àbot du pied droit différemment de 
celui du pied gauche. 

Pendant qu'un Ouvrier^ {Fig* J^ ), ébauche les fabots, 
comme je viens de le dire , un autre £ ou C , les creufe : 
pour faire cela commodément, il en afiTufettit une paire avec 
■ des coins dans l'entaille o du banc n n ( Fig. 7 ) , qui doit être 
établi d'une manière bien folide dans la loge ( Fig. 8 ). C'eit 
ordinairement derrière ces bancs que font placés les lits des Sa- 
botiers ; ces lits confiftent en une iimple couverture , un drap 
& de la paille j & comme il eâ important que tous les outils 
foient bien tranchants , on les pôle pendant le jour fur ces 
lits , ôc pendant la nuit on les fufpend aux perches qui ibrment 
la loge. 

Une paire de fabots étant ainH aflujettie dans l'entaille du 
banc, l'Ouvrier commence à percer chaque ùbot avec la vrille 
ou amorçoir k {Fig,^ );it fait à chaque fabot un trou en r (Fig.y), 
& un autre en s ; enftâte il achevé de les creufer avec de larges 
tarrieres j puis il les évnide avec les cuilliers A , * , /, ( Fig. $ ). 
Ces outils font très -tranchants ; il en a de diflfërcntes gran- 
deurs j & proportionnés àrcelle des fabots. Cette opération 
exige de radrefle-car, i^ilfaut que le fabot foit plus large au 
'•point oii répond le fort :du -pied qu'à l'entrée; 2"^ âne faut pas 
•laiff et" trop de bois, -parce que cela rappefantiroit inutilement; 
3% il feut creufer le fabbt de façon que le pied y foit à l'aife ; 
Ce pour cela îl eft néceffaire que la forme intérieure du fabot ne 
4bit point fymmétrique, afin que les doigts de chacun des pieds 
y foient logés commodément ; 4**, il feut prendre garde de 
percer le fabot d'outre ea outre , & cependant de ne pas laiflex 
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trop de bois vers le bout : l'Ouvrier, pour éviter ces deux in- 
convénients , fonde de fois à autre l'intérieur avec le manche 
de la cuiller , & en compare la profondeiu: avec le dehors, 
pour juger à peu-près de l'épaifleur du bois qui doit refter au 
bout ; mais le plus ordinairement il en juge en mettant une 
main au bout du fabot & en regardant le fond par l'ouverture : 
ces Ouvriers fe font fait une habitude de juger ainH à vue de 
l'épaifTeur de leur bois. L'Ouvrier - perceur ébarbe les bords 
tranchants du ûtbot , & il efiàce les fUlons de la cuiller avec un 
crochet tranchant, ( Tig. i o ) qui s'appelle Rouette. 

Un troifieme Ouvrier D ( Fig. j 2) , finit l'extérieur du fa- 
bot avec un couteau tranchant, {Fig, 11), qu'il appelle le 
Paroir, attaché par une boucle à un banc folide s s. On ne peut 
s'empêcher d'admirer avec quelle adrelTe les Sabotiers ma- 
nient cet inftrument : quelquefois ils le font mordre beaucoup; 
d'autres fois ils n'enlèvent que des copeaux extrêmement 
minces i enfin, avec ce feul inftrument, ils donnent aux fa- 
bots les difiérences fonnes qu'ils doivent avoir, fuivant l'ufage 
des différents pays ; car ici on les veut ronds , ailleurs pointus; 
quelquefois les talons doivent être fort bas, d'autres fois on les 
veut hauts j dans quelques Provinces , il faut que l'entrée foit 
très-ouverte , & telle qu'on la peut voir Gnd( Fig. Il), dans 
d'autres , on la demande plus petite, comme tnà, e: on voit 
en d la coupe d'un iabot. 

A meâue que les fabots font faits , on les arrange par lits 
dans la loge,& on les couvre de copeaux, pour empêcher qu'Us 
ne fe fendent. 

Chaque art a fes finefles pour mafqucr les défeuts : fi par 
hazard il fe trpuvoît un nœud qui formât un trou , cela feroic 
rebuter une paire de iàbots ; pour y~ remédier , le Sabotier le 
bouche de façon qu'il faut y regarder, de bien près pour Fap- 
percevoir ; il prend pour cela de la féconde écorce verte de 
jeunes Ormes qu'il pile fur un billot de bois , & il en forme 
une efpece de pâte dontJL remplit le tcou , & paffe enfuitc 
cardeffus un fer chaud, moyennant quoi il eâ diScilc de voie 
le défaut lorfquc le fabot efl enfumé, ; . ., ,„ 

ynç 
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Une ou deux fois chaque femaine on enfume les &bots , Ôc 
voici comment on procède. On pique en terre quatre gros pi- 
quets qui forment un quatre de tf à 7 pieds de côté ; ces piquets 
Kutent de terre d'environ 1 8 pouces ; on fixe fur la tête de ces 
piquets, aux deux bouts du quarré, deux fortes perches, fur 
leiquelles on pofe en travers d'autres perches moins fortes , 
qui forment une efpece de plancher , fur lequel on met quatre 
rangs de fabots les uns fur les autres ; quand on met cinq rangs, 
le dernier fe trouve mal enfumé. 

On place les fabots à côté les uns des autres > la pointe en 
en haut, le talon en bas , enforte qu'ils font un peu inclinés 
du côté de leur entrée, afin que la fumée âc la chaleur du feu 
pénètrent mieux dans l'intérieur : on obferve le niême ordre 
pour les quatre rangées. On difpofe ainfi les fabots dès le foir, 
& pendant la nuit on allume pardefTous un feu de copeaux 
verds qui répand beaucoup de fumée, fans prefque faire de 
flamme: c'eft afin de pouvoir mieux voir le progrès du feu qu'on 
iâit cette opération pendant la nuit ; car pendant le grand jour 
on courroît rîfque de mettre le feu aux fabots. 

On enfume ordinairement quatre grolfes de fabots -à la fois, 
& cela n'exige qu'uneheureôc demie ou deiïx heures de temps. 

L'objet qu'on fe propofe par cette opération , n'efl pas feu- 
lement d'empêcher les fabots de fe fendre , mais de durcir le 
bois , & lui donner de la couleur ; car fi par la fuite on expo- 
fi>it au hâlè ces ùhots enfîimés ,ils* fe fendroient beaucoup; 
mais comme le bois eft mince, on prévient qu'ils ne fe fendent, 
en les tenant à couvert dans un lieu frais ;ufqu'à ce qu'ils fe 
vendent. 

Dans les Provinces des environs de Paris , on ne fait pas 
l'ouverture des fabots auffi grande qu'en d , {Fig. 12); mais 
on la dent plus étroite comme A ou f ( Fig. 1 2 ) i & afin d'em- 
. pêcher qu'ils ne fe fendent vers l'ouverture , on y applique c« 
qu'on appelle un em^/ai , qui eft ou un brin de fil de fer , ou 
une couroie c qui s'attache par-deffus , comme on peut le voir 
en i. L'ouverture des fabots pour femmes , fe garnit d'une 
peau de mouton e {Fig. 12), afin qu'elle ne leur blefle pas le 
coudepied, Z z z ' 
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Dans la Marche , le Limoufin & rAnpumois , on fait l'en- 
trée des fabots fort grande , de forte qu elle ne porte point fur 
le coudepied ; mais on y attache une courroie d ( Fig. l'i), qui 
retient le coudepied , & empêche que le pied ne forte du 
fabot ; les talons de ces fabots font hauts & pointus i & pour 
les faire durer plus long-temps , on les arme de petits fers^ g 
( Fig. 72), qu'on y attache avec des clous. 

La Figure 1 5 feit voir quatre Ouvriers en attitude qui tra- 
vaillent les fabots : A y eft un Ouvrier qui ébauche ; B , celui 
qui perce ; C, celui qui évide le dedans du fabot ; D , celui 
qui en pare les dehors. 

On fait encore avec les mêmes bois des formes pleines pour 
les Cordonniers , telles qu'en A ( Fig. 14), ou brifées comme 
en B ; des femelles de galoches avec leur talon C; ôc des talons 
de fouliers pour hommes & pour femmes D, £. 

Tout cela s'ébauche avec la hache & l'herminetté , & fi: fi- 
nit avec la plane de la figure 1 1 . Les formes fe font le plus 
ordinairement de Frêne , & les talons de Tilleul ou autre Dois 
blanc ï on ne fait qu'ébaucher ceux-cî dans la forêt , de ce font 
les Cordonniers qui achèvent de les perfeâionner. 

Article V. Manière défaire de petits Barrils 
d'un f eut bloc de Saule, 

Ces petits barrils ne font en ufàge que dans quelques Pro- 
vinces : ils font travaillés avec les mêmes outils qu'emploient 
les Sabotiers, & ce font ordinairement ces mêmes Ouvriers 
qui les font. 

Le corps du barril eft fait d'un feul morceau taillé en rond, 
avec un petit empâtement en>deffous poiu- lui former un 
point d'appui ; les deux fonds font faits chacun d'une planche 
du même bois. Voyez Planche XXXI, Fig. 18. 

On creufe le corps du barril comme on creufe un tuyau ^ 
avec des cuillers à peu-près femblables à celles des Sabotiers f 
ïa forme extérieure du barril fe donne avec la plane dont les 
Saboriers fe fervent. Ils ont ordinairement depuis 8 ponces juf- 
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qu'à 1; de longueur fur 6 pouces , & au plus 9 de diamètre, 
L'ouverture pour emplir ôc vuider ces barrils , eft placée air 
milieu du corps comme aux futailles ordinaires ; on tient le 
bois plus épais à cet endroit qu'ailleurs , afin qu'on puiffe chaf- 
fer le bouchon avec aifez de force £àns endommager le pe- 
tit fut ; on y attache une main de fer retenue par deux viroles» 
aflez élevée pour y pafler la main fans être gêné par le bon- 
don ; tout le refte du bariil , excepté à l'endroit du bondon ," 
eft de 8 à p lignes d'épaifleur; à im pouce de diftance du bord 
eft une rainure de deux lignes de profondeur pour recevoic 
la pièce du fond. 

Lorfqu'on a taillé un fond félon le diamètre du barril pris 
AU jable , ( il eft eftentiel de ne prendre cette mëfure que 
quand le bois eft bien fec ) , on taille les bords de ce fond en 
chanfrein ; il fkut que l'intérieur du barril , depuis le jable juf- 
qu'au bord, aille un peu en s'évafant ; on force un peu le fond 
pour le faire entrer dans cette partie évafée ; quand le fond 
eft engagé dans cette partie , on met le barril avec le fond dans 
une chaudière d'eau bouillante ; le bois s'y attendrit 6c eft en 
état de fe prêter aux efforts qu'il faut faire pour faire entrer le 
fond dans le jable ; comme le barril fe refferre en fe féchant , le 
Fond joint exaÛement : quelques Ouvriers ferrent la partie du 
barril qui répond au jable avec une corde & un garot ; il vaut 
mieux que le fond foie un peu à l'aife dans le jable que trop 
ferré ; car commele bois fe comprime beaucoup en fe féchant 
& en fe réfroidiifant , le fond qui ne fe retire pas proportion- 
nellement feroit fendre le corps du barril. 

Article VI. Travail du Fendeur. 

C'est ici le lieu de parler des bois tjue l'on livre en grume 
aux Fendeurs pour être débités félon différentes deftinations. 

Quand les Bûcherons ont abattu les arbres , ôc qu'ils en ont 
retranché les branches, le Marchand qui les a deftinés à faire 
du bois de fente , livre en cet état les corps d'arbres , & quel- 
quefois aufti les groITes branches aux Ouvriers Fendeurs, qui; 

Zzz ij 
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félon la grofleur & la longueur de ces tronces , les débitent 
pour différents ouvrages que nous expliquerons dans la fuite. 

Plufieurs motifs déterminent les Marchands à faire faire dir 
bois de fente i i% lorfque par la pofîtion d'une forêt , certaines 
marchandifes font d'un débit avantageux, telles que le merrain, 
le traverfin, les échalas, &c, pour les pays de vignoble i les 
ramesj les gournables ou chevilles pour la conftruaion des vaif^ 
feauxj lorfqu'on eft à portée des Ports de mer ; ailleurs les cei- 
ches pour la Boiflellerie;' aux environs des grandes villes, les 
lattes pour les couvertures des toits; & dans quantité d'en- 
droitsjes ouvrages de raclerie, qui confiftenten différents pe- 
tits ouvrages dellêtre, comme clayettes , lattes poiu- les four- 
reaux de fabre ficd'épée, lanternes, panneaux de foufflecs, 
bâts , arçons de felle , &c. 

2°, Quand le bois n'eft pas d'aires bonne qualité pour four- 
nir de bonnes pièces de charpente ; par exemple, un arbre more 
en cîme, ou qui, dans la longueur de fon tronc, a des nœuds 
pourris ou des yeux de bœuf, ou dontlç tronc fort court a 
pris descontoïus défavantageux ; ces arbres peuvent fournir 
des billes faines i quoique courtes , elles font propres pour U 
fente. 

3°, Quand, par la difficulté des chemins,par rélcrignement des 
rivières navigables & des grandes routes , ou par la diftance 
trop grande de la forêt , jufqu'aux lieux oii l'on en pourroic 
feire la confommation , le tran^ort devient trop coûteux; en- 
fin, quand quelques-unes de ces laîfons empêchent devoitu- 
letles groffes pièces de bois, alors on prend le parti de les con- 
vertir en ouvrages de fente qui peuvent être tranfportés faci- 
lement , foit par petites voitures, foit à fomme de cheval. Mais 
le Marchand doit faire attention que fi d'un côté il retire un 
grand produit du corps d'un gros arbre qu'il fait débiter en 
fente , d'autre part , il lui en coûte nécelTairement un prix 
confidérable pour la façon. 
' Il feroit d'une bonne police de mettre des entraves à la cu- 
pidité des Marchands , & de les détourner de couper par tron- 
ces les plus beaux & les plus gros arbres , pour ea feire de la 
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cercbej car on pourroit faire de très-bons féaux avec du mer- 
lainde bois blanc, cerclés de fer, Ôc débiter les arbres dont 
on fait de la cerche en bois de Menuifene , de charpente ou 
de conflruâion , fiùvant la qualité fie la nature du bois. 

Je ne dis rien des échalas , des lattes ni du merraîn , parce 
que tout cela peut fe prendre dans des arbrçs qui ne font pas 
fort gros. 

On a pu voir dans la Pkyfiqae des arbres, qu'un tronçon de 
bois eft compofé de fibres qui s'étendant fuivant la longueur 
du tronc , forment fur l'aire de la coupe du tronc des orbes 
concentriques , ôc que ces fibres longitudinales font liées les 
unes aux autres par un tiffu cellulaire, fie par des fibres tranf- 
yerfales , qui ont été nommées infertiom. 

'La force qui unit ces Hbres longitudinales les imes aux au-* 
très, eâ beaucoup moindre que celle de ces mêmes Hbres ï fie 
c'eft pour cela qu'il eft bien plus aifé de les féparer, que de les' 
rompre. On peut remarquer que lés fentes s'ouvrent toujours 
par les rayons ouinfertions. 

Les Ouvriers qui travaillent les bois dans les forêts ont bien 
fu profiter de cette propriété du bois pour le fendre , fie en 
faire d'une fat^on expéditive plufiems ouvrages qui , par cette 
manœuvre, font beaucoup meilleurs que s'ils étoient refen- 
dus à la fcie. 

En effet , combien n*employeroît-on pas de temps à divifer 
avec la fcie des lattes , des douves de futailles , des cerches de 
Boiffeliets , ficc î Au Heu que par l'induflric qu'emploient les 
Fendeurs , ces ouvrages font raits prefque en un infiant. J'a- 
joute qu'ils font beaucoup meilleurs ; ce qui deviendra fenftbie 
fi l'on fait attention que la fcie né fuivant point régulièrement 
les inflexions des fibres , elle les coupe , & ne fait que du bois 
tranché ; au lieu que par la méchanique du Fendeur, ces fibres 
leflent dans leur entier , fie les ouvrages en ont beaucoup plus 
de folidité. 

Joignons à cela qu'en fendant le bois , on épargne ce que le 
trait de la fcie emporte, ce qui ne laifTe pas d'être confidé- 
lablfi ; car ce trait ne pouvant être moindre que a à 5 lignes , 
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cela fait l'^paiffeur d'une latte & prefque d'une douve qui a au 
plus 3 lignes : il cil bien vrai que le bois refendu à la fcie cil 
mieux dreffé que celui qu'on fend, & qu'on ne peut rendre 
droit qu'en letianchant du bois. 

Il y a dans les forêts des Ouvriers qu'on nomme Fendeurs, 
qui s'occupent prefque ïmiquement a faire ces fortes d'ou- 
vrages , qui ne lailTent pas, dans certains cas, d'exiger de l'a- 
dreffe de la part de ces Ouvriers , pour bien conduire la fente 
& mettre tout le bois à profit. Nous nous propofons de faire 
remarquer cela, après que nous aurons fait connoître les lignes 
qui peuvent faite conjeûurer fî tel ou^el arbre fera propre 
pour la fente. 

$. I . Des marques qui peuvent faire juger quun arbre 
fera propre pour la fente. 

On a déjà vu lorfque j'ai parlé des bois taillis qu'on peut 
fendre différentes efpeces de bois,Châtaignier,Chêne,Bouleau, 
pour en faire des cerceaux pour les pointons } des cerclçs pour 
les cuves , - des cerches pour les cribles , &c ; on verra d ans la 
fuite , qu'on peut également deâîner à felre des ouvrages de 
fente , quantité de bois de difi^rentcs efpeces. Il y a dçs ef- 
peces de bois qui fe fendent beaucoup mieux que d'autres : le 
Chêne &le Hêtre fe fendent communément beaucoup mieux 
que l'Orme, l'Erable , &c. Je dis communément; car j'ai vu 
des Ormes qui étoient auffi aifés à fendre que le Chêne ; mais 
cela ne fe rencontre pas ordinairement , & dépend quelquefois 
de l'efpece; l'Orme -teille & celui qu'on nomme Orme fe- 
melle à larges feuilles , fe fendent ordinairement beaucoup 
mieux que TOrme-tortillard : de même , parmi les Chênes , 
celui qui porte fon fruit en grappes , fe tend ordinairement 
mieux que celui dont les fruits font attachés à des queues fort 
courtes : au refle, on ne doit pas regarder ceci comme règle 
générale. Mais ce qui eft encore phis fingulier , c'efl que la 
même efpece d'arbre élevée dans le même terrein êc à la même 
expofition , tantôt fe trouve être de bonne fente , & tantôt ne 
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peut être employé à cete deftination ; bien plus, il arrive aflez 
communément qu'un arbre qui fe fendra bien vers les racines , 
lèra très-difficile à fendre vers le haut de fa tige. 

En général, les Ouvriers jugent qu'un Chêne fe fendra bien 
quand fon écorce eft fine, quand l'arbre diminue uniformé- 
ment de gro0eur, & quand il a peu de noeuds. 

Les bois roux , pouilleux 6c vergetés , fe fendent quelquefois 
afTez bien quand ils ont toute leur fève ; mais ces bois défec- 
tueux font d'un mauvais emploi. 

Les bois TouRs doivent être rejettes pour les ouvrages de 
fente , parce qu'ils donnent beaucoup de déchet. 

On prétend que le Hêtre dont la tige n'eâ pas exaâementar* 
rondie,6toti il fe trouve des efpecesde côtes qui s'étendent fui- 
vant la longueur du tronc, eft le meilleur de tous pour la fente. 
Quand, lorfqu'on enlevé dans le temps de la fève, un morceau 
d'écorce de ces arbres , on voit en le pliant en fens contraire ^ 
c'eft-à-dire , la cuticule en dedans , que les fibres longitudi- 
nales fe féparentaifément ; on préfère l'arbre où ces mêmes 
fibres ont une direâion droite , & qui fonnent une hélice ou 
vrille très-alongée. Il y en a qid prétendent quequandles fibres 
tournent de droite à gauche , l'arbre fe fend mieux vers la tête 
qu'au pied ; & que le contraire arrive fi les fibres tournent de 
gauche à droite i mais cette opinion ne .paroît avoir aucun 
fondement : j'ai toujours vu que les arbres fe fcndoient d'au- 
tant mieux, que leurs fibres fuivoientune ligne plus 'droite 
dans toute la longueur du tronc ; flc peut-être que ce qui fàîc 
qu'une partie d'un même arbre fe fend bien pendant qu'une au- 
tre eft de mauvaife fente , c'eft parce que Ja direûion des fibres 
longitudinales fe trouve dérangée , foit par l'infertion de quel- 
que grofle racine, foit par l'irruption d'une groffe branche. On 
peut confulter fur ce point ce que nous avons dit plus en dé- 
tail dans k Phyftque des frères fur la direâion des fibres du 
bois. 

Il arrive quelquefois que tous les arbres d'une vente fe feir- 
dront mieux que ceux -d'une autre : cela peut dépendre dé la 
qualité du terreîn j cai on remarque que les arbres qui poiiiièac 
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avec force , fe fendent mieux que ceux qui croiffent lente- 
ment. En général , les jeunes arbres fe fendent mieux que les 
vieux ; & le bois verd fe fend beaucoup mieux que le bois fec- 

Il fuit de ce que je viens de dire , qu'il y a des arbres dont 
le bois fe fend beaucoup plus régulièrement que d'autres ; mais 
qu'il n'eft pas aifé de décider avec certitude, A un arbre fut 
pied fera cle bonne fente ou non. 

On doit abfohiment rebuter tous les arbres noueux , 
ainfi que ceux qui ont leurs fibres très - torfes ; je dis très- 
torfes, car on rie laiffe pas de tirer parti des arbres dontles 
fibres le font un peu moins, pour les employer à des ouvrages 
qui permettent de les redreffer au feu : j'ai vu feire de très- 
bons panneaux de menuiferie avec du merrain qui avoir ce 
défiut. 

Comme la dïreâion des fibres des bois rufiiques & très- 
forts, n'eft pas ordinairement droite & régulière, ils font 
rarement propres à la fente. 

Les bois gras fe fendent aflez bien, pourvu qu'ils ne foient 
pas fecs ; car quand ils ont perdu toute leur fève, ils devien- 
nent caflants; c'eft pour éviter cela que les Marchands ont 
grand foin de &ire fendre leurs bois aufii-tât qu'ils ont été abat- 
tus i I*, parce qu'alors ils fe fendent régulièrement » 6c fans 
qu'aucune pièce fe rompe , 2°, parce que les fentes qui fe for- 
ment dans les bois qui fe fechent , leur occafionneroient un 
déchet confidérable ; j», parce que l'aubier du bois verd fe 
fond très-bien, & qu'on peut en pafier une partie avec le bon 
bois ; au lieu que cet aubier devient en pure perte , quand le 
bois eft trop fec i 4°, fi l'on fend une grofle bille de bois gras 
anciennement abattu, la circonférence de la pièce a peine à 
fe fendre réfluHércraent ; mais . le centre confervc ordinaire- 
ment afiez de fève pour qu'on pnifie le bien fendre. Ce qui 
rend avantageufe l'exploitation de la fente, c'eft qu'on trouve 
à employer pour différents ouvrages , les billes de toute lon- 
gueur; favoir, de 6 pieds pour les échalas d'efpaliers; de 4 
& demi pour les échalas des vignes; de 4 pieds pour la latte ; 
de j ^ aen^ pour les merraïns des demi-queues > de 2 pîeds 

a pouce* 
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2 pouces pourleur enfonçure ; de 2 pieds pour les barres ; de 
18 pouces pour le paliffon i de 8 pouces pour les chevilles des 
Tonneliers, 6cc ; en conféquence , on peut tirer parti de billes 
aflez courtes qu'on levé , foit entre deux branches , foit entre 
deux noeuds. 

. Les Fendeurs ne lailTent pas que de faire ufage des boîs 
blancs ; favoir , le Tremble , le Peuplier , le Bouleau , le Saille, 
6cc : ils en font du merrain pour des futailles , ôc des tonnes à 
enfermer le fucre, & d'autres marchandifes feches ; des tinettes 
pour contenir des beurres; des barres, des chevilles pour les 
Tonneliers ; des paliflbns pour les entre-voûtes des planchers 
de Payfans , &c. Quand il s'agit d'ouvrages plus importants , 
on n'emploie guère que le Chêne & le Hêtre ; Ôc dans les Pro- 
vinces méridionales , le Châtaignier, le Mûrier^ le faux Acacia. 
Dans nos Provinces , tous les ouvrages de fente fe font avec 
le Chêne, & les ouvrages de raclerie avec le Hêtre. 

$. 2. Outils dont fe fervent les Fendeurs. 

Le métier de Fendeur n'exige pasun grand nombre d'outils : 
le principal eft un Attelier OMjeUe à fenàrty ( P/. XXV, fig. I ). 
Pour s'en former l'idée , il faut fe repréfenter un gros fourchet 
de boîs ^ B Cyh. branche poftérieuie ^B, eft plus élevée que 
la branche antérieure C B. 

' Ce fourchet eft foutenu par un pied folide D , qui fe trouve 
placé à la réunion des deiu branches , & par le pied £ placé 
vers l'extrémité de la branche C. A l'égard de la branche ^, 
comme il eft à propos , fuivant la hauteur du corps de l'Ou- 
vrier, & félon les ouvrages qu'il doit faire, de la tenir plus 
haute ou plus baffe , elle eft fimplement foutenue par une 
foxuche F. Mais comme pendant le travail, l'Ouvrier Êiit tou- 
jours des efforts qui foulevent cette branche y4 , elle eft affer- 
mie par une pièce de boisG qui paffe fur cette branche,cnfuite 
fouslabrancheC;ellepdrte àterre par leboutinférieufG,&Ie 
bout fupérieur eft fortement lié au poteau vertical HH, qui eft 
lui-même attaché par le bout fupérîeur , foit à quelque pièce 
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du plancher, iî le travail fe feit dans un bâtiment, foît à une 
branche d'arbre , fi l'on fend dans la forêt \ le bout inférieur 
eft un peu enfoncé en terre: de cette manière l'attelîer fe trouve 
fondement affujetti. 

On voit enB, à la réunion des branches , une petite plate- 
forme arrondie qui fert à pofei la mafle ou maUloche / qui doit 
être toujours à portée de la main du Fendeur, 

Pour comprendre l'ufage de cet attelier , fuppofons qu'on 
veuille fendre la pièce de bois N ( F^. i ) : on la pofe pref- 
que verticalement en dedans des fourches , de façon qu'elle 
s'appuie contre la branche Qpuis plaçant le tranchant du G»;rf 
Pjîuivantla direâion qu'on veut donner àlafente,on frappe fur 
le dos de ce coutre avec la maffe i, ( Fig. i& ii); cette fente 
étant commencée, pour la continuer, on place la pièce de bois 
prefque horizontalement dans la pofition K L ; de manière que 
le bout K paffe fous la branche A B de l'attelier , & le bout L 
fur la branche CB: il eft évident qu'en appuyant alors fur le 
manche M du coutre , on fait étendre la fente fuivant le fil du 
bois î quand la fente eft ouverte , on empêche qu'elle ne fe re- 
ferme en y introduifant un coin Q ; puis on avance fortement 
le coutre , qui coupe les fibres qui ne font point féparées ; Se 
en appuyant encore fur le manche , on prolonge la fente qui 
bientôt s'étend jufqu'à l'extrémité de la pièce , que l'on tient 
toujours de plus en plus ouverte avec le coin Q. 

Avant d'aller plus loin , il n'eft pas hors de propos de ^re 
une remarque fur la façon de manier le coutre ; fie pour cela je 
fuppofe, pour rendre la chofe plus fenfîble, qu'on veuille fen- 
dre le morceau de boia a b ( Fig. 2 ) , avec le coutre c , dont 
la lame eâ fort large î on parviendra bien à forcer la fente de 
s'étendre jufqu'au bout h , fbit en élevant , foit en abaiffant le 
manche c du coutre ; maïs i'eSet ne fera pas abiblument le 
même ; car fi l'on élevé le nunche c , le tranchant e du coutre, 
appuyera fur la portion di âx li pièce de bois a à, pendant 
que le doa/du couire appuyera fur^ è de la même pièce : qi 
comme fè fait un plus ic^g bras de levier que r ^ , la portion 
2 b s'élèvera ; tandis que la portion d b leâera prefque immo- 
bile. 
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Si au lieu d'élever le manche c du coucre , on appuie deHus 
pour l'abaiffer, le contraire arrivera; c'eft-à-dire, que le tran- 
chant e s'appuyera fur la partie gb de la pièce de bois , fie le 
dos/fur la portion d b^ia comme fb fait dans ce cas un plus 
long levier que f ^ , la portion dbdeh pièce de bois , defcen,- 
dra pendant que la portion g h reliera prefque immobile. 

Pour faire comprendre que cette circonftance n'eft point in- 
différente aux Fendeurs qui veulent bien conduire leur fente , 
fuppofons que la pièce de bois k l {f\g. ^ ) , fait fendue juf- 
qu'en mi Ci on fuppolè les fibres de ce bois tendues bien pa- 
rallèlement, depuis k jufqu'à /, 6c que deux forces pareilles 
appliquées en n âc en o , agiffent en fens contraire pour écar- 
ter les parties » , la fente doit naturellement s'étendre en 
ligne droite jufqu'à /, fie de forte que les morceaux ni 6c oi 
feront d'égale épaiffeur ; mais îl n'en fera pas de même lî nous 
fuppofons une des deux forces appliquées en^ ( Fig,^), & 
l'autre en ^ ; la portion r p reliera droite , 6c la portion ^ i fe 
courbera beaucoup. On fent évidemment que cela doit être , 

{)arce que la puiflance appliquée en p > n'agit, pour augmenter 
a fente , que par le court levier ^ r ; au lieu que la puiffance 
appliquée en ^j agit par un plus long levier ^ ; : or, com- 
me la courbure s q occafîonne la rupture de quelques fibres 
ligneufes en r; il en réfulte que la fente quitte la direâion 
qu'on lui fuppofoit avoir fuivant l'axe de la pièce , 6c elle s'ap- 
proche d'autant plus du côté /, que la courbure qs t&. plus 
confidérable. Les Fendeurs ignorent les conféquences du rai- 
fonnement que je viens dé faire ; mais ils favent très-bien ap- 
puyer ou élever le manche de leur coutre , pour faire prendre 
a leur fente la direâion qui leur convient; c'efl pour cela qu'ils 
retournent en fens différents la pièce K L ( Fig. 1 ), afin de pou* 
voir manier plus commodément le manche de leur coutre, 
fuivant la direâion qu'ils veulent donner à la fente : ce n'étoit 
que par fuppofîtion que j'ai dit que le Fendeur rclevoit fon 
coutre ; car il efl évident qu'il ne peut faire force qu'en ap- 
puyant , fit c'eil pour cela qu'il retourne fa pièce > & qu'il ap- 
puyé toujours fur le man<^e du coutre, ce qui fait le même 

A a a a ij • 
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.effet que fi, fans changer cette pièce de fîtuation , il relevolt 
fon coutie comme j'ai fuppofé qu'il faifoit. 

Le Fendeur fait encore profiter de la courbure ç j, ( ¥ig. ^), 
d'une façon plus fenfible : pour le faire concevoir, fuppofons 
que la pièce k l { Fig* ^ ) , deftinée à faire deux lattes , foit pla- 
cée dans i'attelier , de la même manière que la pièce de bols 
KL (^ Fig. i) ; fi le Fendeur s'apperçoit que la fente s'approche 
trop de m , il met fa main en»^ ( Fig, j ) ; & en appuyant , il 
fait prendre à cette partie la courbure ^ s ; alors en portant 
fortement le tranchant du coutre dans l'angle t , la fente chan- 
ge bientôt de direâion & s'approche de s. Les Fendeurs em- 
fdoient fouvent & avec fucces ces moyens pour fendre en 
igné droite des pièces de bois , dont les fibres ont naturelle- 
mentun peu d'obliquité. 

Ces réflexions générales nous ont paru trop importantes fur 
cet objet, pour négliger de les rapporter. Je reviens mainte- 
nant au détail des outils. 

Le coutre ( Pi. XX^^fig. (f ) , a deux bifeaux ; c'eft l'outil 
qui fert le plus au Fendeur : la partie <j ^ eft de fer acéré , fie 
tranchante ; elle porte deux bîfeaux , comme on le voit par la 
coupe f, la partie dg, eft le dos de ce coutre fur lequel l'Ou- 
vrier frappe avec une maffe pour commencer la fente ; ce dos 
cil d'environ deux lignes & demie d'épaiffeur ; la longueur 
de c en è, eft de ^ pouces plus ou moins , fuivant les ouvrages 
qu'on a à fendre ; les coutres des Fendeurs de cerches font 
jîéceflTairement plus longs. La largeur du fer de*/ en (^ eft or- 
dinairement de quatre pouces; la partie c ^ qui, comme on 
le peut voir par la coupe e , forme un coin mince & tranchant, 
eft terminée par une forte douille * k , plus ouverte du côté de 
k , que du côté de i ; c'eft pour cela que le manche qui eft ^ait 
de bois , doit être plus menu par le bout L que par le bout k , 
qui eft entré à force dans la douille Ôc qui excède un peu le 
fer du coutre. 

C'eft avec ce coutre que l'Ouvrier commence la fente , 6e 
qu'il la prolonge tout le long de la pièce , comme nous l'avons 
dit ci-de0us en parlant de I'attelier. Il eÛ évident que fi la \oDr. 
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gueui du manche augmente la force duFendeur, la largeur du 
tranchant la diminue. 

■ Le grand coutre ( Fig 7) j diffère du premier {Fig. 6) ; 1% en 
ce que fon fer eft de 5 pouces plus long ; 2**, fon manche a 1 S 
pouces de longueur ; 5% la partie aècd,rCa. qu'un feul bifeau ; 
la partie ai eft acérée & fort tranchante i & la partie cd£ot' 
me un tranchant moufTe : la coupe de ce coutre eft repréfentée 
en tf ; il eft émincé à la partie ç dySx. échancré en/pour le rendre 

flus léger j car ce coutre ne fert point à fendre j les Ouvriers 
emploient comme une hache à main pour dégauchir leurs pie- 
ces, ainli qu'on le voit dans la figure 8. Comme le tranchant de 
ce coutre eft fort large , il drelTe mieux les pièces de bois que 
nepourroit &ire le tranchant d'une coignée à main , dont le 
fei qui eft étroit , forme des efpeces de lîllons fur le bois. 

La figure p lepréfente une forte cognée d'abatteur , & 
dont les Fendeurs fe fervent quelquefois pour dégroUîr leurs 
pièces de bois ; mais elle leur tient lieu plus fouvent de mafle; 
& c'eft avec la tête a de cette cognée qu'ils ont coutume de 
frapper des coins de bois dur qu'ils enfoncent dans les fentes 
des grolTes billes : la forme de ces coins eft repréfentée par 
les figures 10; on les fait avec du charme; ils font fort longs , 
minces , & fort tranchants. 

Les Fendeurs emploient auffi des fcies en paffe-par-tout, 
(voyez Fig. i /), des mailloches ( Fig. J2 ) , & quelquefois 
une malTe ou gros maillet ( Figure / ^ ). La lame des fcies eft 
dentée comme A A {Figure II) t ou eft faite en feuillet qui 
porte des dents comme B S, auxquelles on donne beaucoup de 
Toie pour faire palTer plus facilement la fcie dans le bois verd. 
(^uand les Fendeurs veulent partager en deux une bille de 
bois , ils marquent l'endroit de la fente avec le coutre à deux 
bifeaux ou avec la cognée; ils frappent fortement ces outils 
avec la maffe; puis ils mettent le tranchant d'un de leurs coins 
dans ce fîllon, & en frappant avec la tête de leur cognée , cette 
fente s'ouvre. S'ils appert^oivent dans la fente quelques filan- 
dres de bois > ils les coupent avec le coutre: on eft furpris de 
voir une grolTe bille de bois fe féparer en deux avec beaucoiq* 
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de facilité ; en fuppolànt néanmoins que la pièce eft de Chêne, 
fans nœuds , & que les fibres du bois font fort droites. 

La figure 12 repréfente une mafle ou mailloche femblable 
à celle qu'emploient, les Charrons , qui , en plufîeurs cîrconf- 
tances fe fervent auffi d'un coutre pour fendre le bois qu'ils 
mettent en œuvre. Cette mafle ou mailloche eft faite d'un ron- 
din de charme, ou d'autre bois dur , dans lequel on ménage un 
manche a qui puifle être empoigné commodément d'une main : 
elle fart prefque uniquement à frapper fur le dos du coutre à 
deux bifeaux. 

On voit dans la Figure 14 les coins de fer qui ne fervent 
guère qu'aux Ouvriers qui fendent le bois à brûler ; comme 
ce bois f pour l'ordinaire , eft rempli de nœuds , & que fes 
fibres qui ont toutes fortes de direÛions , ne fe fcndroient.pas 
avec des coins de bois , on emploie ceux de fer , qu'on chafl^e 
avec une groflTe mafTe ( Tig. r^ ), qui fert également à frap- 
per les coins de fer & les gros coins de bois que Ton emploie 
alternativement, lorfque ceux de fer ont fait les premières 
ouvertures. 

La fcie en pafTe-par-tout {Fig. 11 ), fert également aux 
Bûcherons , aux Scieurs de long & aux Fendeurs ; fouvent 
même on fournit à ceux-ci les billes toutes fciées : quand les 
billes ne font pas trop grofles , on emploie des fciçs pareilles 
à celles des Charpentiers , pour les débiter., 

§. 3. Des Rames pour les Galères & pour la Marine. 

Les rames fe font avec du Hêtre de brin , que l'on fend à 
peu-près comme l'on fend les cercles de cuve, [voyez ci-dejfus 
Livre II) î toute la différence qu'il y a , c'eft que comme its 
arbres qu'on doit fendre pour cet objet> doivent être fort longs, 
il faut les foutenir fur un nombre fufiîfant de chevalets , 6c 
avoir plufieurs coins qu'on infère dans la fente poiu lui faire 
fuivre bien régulièrement le trait qu'on a tracé fui la pièce. 

Il faut que les arbres foient bien fiUs,de belle &nte,âc qu'il 
ne fe trouve aucun nœud dans l'étendue de 48 à ^9 pieds de 



y Google 



DES Bois. Liv. IV. Chap. III. 555» 

longueur pour les rames de toutes fortes de galères ; avec cette 
diirerence , que pour les rames des Galères, extraordinaires , 
il faut que les pieds d'arbre puiffent fournir en longueur, à 
compter du bout de la pelle , qui fait le tiers de celle de la 
rame, 1 1 pieds ; de ce point jufqu'à Vefirope, qui eft la partie 
qui porte fur la galère, 20 pieds ; de l'eftrope jufqu'au bout qu'on 
nomme le genou , i5 pieds : total 47 à ^8 ; Sx. pour les GîJeres 
ordinaires, '41 pieds. 

On peut tirer trois ou quatre rames dès arbres qui ont plus 
de deux pieds & demi de diamètre vers le pied \ maïs on n'en 
peut tirer que deux de ceux qui n'ont precifément que deux 
pieds. 

Lorfque l'arbre a été fendu en 2 , 5 ou 4 pièces , on en en- 
levé le cœur, dont on ne peut faire ufage : on les livre en cet 
état, qu'on nomme en attek ou ettele , dans les Ports où 1 e» 
Remolats les travaillent & les perfeâionnent. 

On livre dans les Ports des rames en attelé beaucoup plus 
courtes pour les Chébecs > les demi - Galères , les Vaifleaux , 
les Felouques > Ch^oupes, Canots, &c: les FourniHeuxs fe 
con&rment pour ces ufages aux dimenfîons qui leur ont ^té 
fixées par les états de fourniture. 

§. 4. Comment on fend le Bols h brûler. 

On emploie pour le chauffage toutes les pièces de bois dont 
on ne peut faire aucim autre ufage, ou quand ces pièces font 
trop groffes & trop chargées de nœuds pour être œuvrées-Alors 
on les fend avec des coins de fer & de bois dur.Quand ce font des 
ibuches fort grofîesjon vient à bout de les mettre en éclats,en y 
employant le fecours de la poudre à canon. Pour cet effet, on 
perce avec une carrière, un troud (PA XXVl, fit- i4)tàe 5 ou tf 
pouces de profondeur ; on le remplit de poudre à canon ; oa 
ferme l'ouverture avec une cheville que l'on &appe à coups de 
maffe ; enfuke on perce une lumière en è avec une vrille ; on 
amorce cette efpece de mine , à laquelle on met le feu avec 
une laace d'artifice b , fie l'on a foin de fe retirer promptemcnt 
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au loin pour éviter d'être bleffé par les éclats. Par ce moyen 
une fouche fe fend ordinairement en trois parties comme le 
repréfente cde{Ftg. i cnB), 

A l'égard des billes ordinaires, on en commence la fente 
avec un coup de cognée, & on y introduit un coin de fer 6c 
d'autres fucceffivement , que Ton frappe avec une forte maffe 
de bois : les rais pour les roues de voitures fe fendent de la 
même manière, ainfi que nous l'avons dit en parlant des taillis. 

§. J. Comment on fend les chevilles pour les Tonneliers^ 

Il convient que je parle de quelques ouvrages de peu de 
conféquence & aifés à faire , avant de traiter de ceux qui exi- 
gent plus d'adreffe : je vais dire comment on Êît les chevilles 
que les Tonneliers emploient pour les fonds de leurs futailles. 

On fait ces chevilles avec toute forte de bois: lorfque les 
Fendeurs fe trouvent avoir des billes de Chêne qui n'ont que 
8 ou I G pouces de longueur , & qui par cette raîfon ne peuvent 
être employées à d'autres ufages , ils les mettent à part pour 
occuper leurs apprentifs à en faire des chevilles ; mais quand 
il arrive que l'on manque de ces bîUes de fauHe coupe , on fe- 
fert de bois de Tremble, de Peuplier, de Saule ou de Bouleau. 

En Bourgogne on fait ces fortes de chevilles fort longues, 

farce qu'on en garnit tout le fond des demi-muids ; mais dans 
Orléanois, on ne donne à ces chevilles que 8 pouces de lon- 
gueur pour lès demi-quarts; celles pour les quarts, font moins 
longues ; en Angoumois, ces chevilles n'ont que 2 pouces de 
longueur, 6c ce font les Tonneliers qui les font eux-mêmes. 
Tout le bois qu'on débite en billes pour l'ufage de l'Orléa- 
nois, doit être fcié à 8 pouces de longueur. 

Le Fendeur ( PL XXVI. fig. 2) , affis fur un bloc de boîs , 
prend une de ces billes a entre fes jambes i il pofe fon coutre 
dans Taxe , fie frappant avec la maffe , il divife le tronçon en 
deux parties par la ligne i, i ( fig,^ ); puis plaçant fucceffive- 
ment le coutre fuivant les lignes 2, 2, le tronçon fe trouve 
partagé ^n qiiatre \ 6c chacune de.ces parties ayant été enfuite 

partagées 
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partagées par ïes lignes 3,3 ôc 4 , 4 ; il a fîx petites planches , 
( Fig. 4) d'un pouce d'épaiffeur & de 8 pouces de hauteur fur 
difl^rentes largeurs , à caufe de la rondeur du tronçon. Il fend 
enfuite chacune de ces petites planches d'abord par la ligne y 
( ^'^*J ) » c"*"*f^ P^' ^^s lignes 6 j6 y enfin par les lignes 7 , 7 
&c. Un pareil tronçon , fuppofé de 8 pouces de diamètre, 
fournit environ 40 chevilles. 

Il faut enfuite drefler ces chevilles avec la plaine, les 
rendre plus menues par un bout que par l'autre, & les tenir 
même un peu moins épaiffes qu'elles n*ont de largeur; mais 
cette dernière opération ne regarde plus le Fendeur, c'eft le 
Tonnelier qui donne cette façon avec la plaine, à mefure 
qu'il veut employer ces chevilles. 

Les fufées qu'on emploie pour faire les entrevoux des 
pUnchers des Payfans , n'etatit que de longues chevilles de bois 
blanc, qu'on neaielTe point àla plaine, & auxquelles on donne 
2 pieds de longueur fur 1 ôc demi ou a pouces en quarré , pour 
foutenir du trochis dont on forme les entrevoux de ces plan- 
chers , ces fufées [fig. 5 . ) ^^ fendent comme les chevilles de 
poinçon : on fend de même à Paris des diligences ou petits co 
ttets , pour allumer le feu. 

§. 6. Comment on fend le Palijpyn & les Barres pour 
les futailles. 

On appelle Paiijfon de petites planches fendues {Fig. S), 
ou des efpeces de douves dont on garnit l'entre-deux des fo- 
lives des planchers des fermes & des maifons de peu de con- 
féquence. On les fait ordinairement avec du bois blanc fendu 
à l'épaiffeur d'un pouce, qui fe trouve réduite àtroîs-quarts de 
pouces quand elles ont été dreffées à la doloire : leur longueur 
eft fixée par la diftahce qui fe trouve entre les folives , & qui 
eft communément de 18 pouces, parce qu'on ne met que 
6 pouces d'intervalle d'une folive à l'autre. 

Les barres (fig. y ) , pour foutenir le fond des futailles , ont 
à peu-prèjs la même épaiffeur que les paliffons ; on les fait de 

Bbbb 
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différentes longueurs , fuivant la grandeur des futailles ; mais 
celles qu'on emploie dans l'Orléanois pour les poinçons ou les 
demi-queues, doivent avoir 22 pouces de longueur. Comme 
le paliflbn & les barres fe fendent de la même manière , nous 
parlerons de tous les deux à la fois. 

On n'a pas befoin d'actelier pour fendre les chevilles , parce 
que les billes dont on les tire font fort courtes ; mais on ne peut 
guère s'en paiTer pour Ëiire le palilTon & les barres ; néanmoins 
au lieu de l'attelier ( PL XXf^, fig. I ), que nous avons dé- 
crit ci-devant ; on emploie foitvent pour ces petits ouvrages > 
une chèvre à fcier du bois telle que celle , PI. XXf^. fig. 8 : 
en y plaçant la pièce c qu'on veut fendre fous la traverfe d'en 
bas a , 6c fur celle du milieu bf on a un point d'appui aCTez fo- 
lîde pour réfîfter à l'effort du coutre: il eft cependant plus com- 
mode d'avoir un petit attelier qui , à la grandeur près , re0em- 
ble à celui de la Planche XXV. {fig. i ). 

Quand on a fcié les billes félon la longueur convenable , la- 
voir , celles pour en -faire du paliflbn , à 1 8 pouces , & celles 
pour les barres des demi - queues , à 22 pouces, le Fendeur 
prend une bille qu'il place verticalement , & pofant fon coutre 
dans le diamètre de la pièce , il le frappe avec une mailloche, 

6 il commence la fente ; puis mettant le même morceau de 
bois dans la pofltion oii Ton voit la pièce c, ( F^. 8) , H appuie 
fur le manche du coutre ; alors la rente s'ouvre , mais il em- 
pêche qu'elle ne fe referme, en y Introduifant un coin.; cnfuite 
il redreffe le coutre , il le pouHe plus avant dans la fente, il 
appuie de nouveau fur le manche , il fait fuivre le coin ; de 
forte que la pièce de bois fe trouve féparée en deux par la 
ligne I , I ) ( Fig. ) ) ,- après quoi il fépare en deux chaque 
moitié parles lignes 2, 2 j enfin il fend encore chaque morceau 
en deux parties , par les lignes 5,3, &c. 

D'une bille de bois blanc de 8 pouces de diamètre, on re- 
tire 8 paliflbns épais d'un pouce , qui fe trouvent réduits à p 
lignes après qu'ils ont été drefl"és ; ou p barres, parce qu'elles 
font un peu moins épaifles que les paliflbns. A l'égard de ceux- 
ci , on les laiJTe dans toute la largeur des billes dont ils 
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font tirés ; mais on peut faire deux barres de celles qui font 
îes plus largesv 

Je remarquerai en paflant , que les Fendeurs qui font du 
douvain de Chêne , mettent à part une partie de leurs rebuts 
pour en faire des barres -y ce qui fait que l'on voit ime affez 
grande quantité de barres qui font de bois de Chêne. 

A mefure que les Fendeurs ont débité une bille , ils dreflent 

froflîérement les barres ôc les palifîbns , avec le grand coutre 
un feul bifeau , comme on le voit ( PL XXV. jîr. % ). 

Le paliiîon deAiné pour les bâtiments qui n'exigent aucune 
propreté , font employés tels qu'ils fortent des mains des Fen- 
deurs ï mais ceux qu'on emploie dans les bâtiments qui mé* 
ritent plus d'attention , font dre0és fur le plat avec la doloire, 
fie encore fur le tranchant avec la colombe : ce travail ed du 
leflbrt des Tonneliers. 

Pour ce qui eft des barres , on les livre brutes aux Tonne* 
liers , & c'efl eux qui les dreflent avec la dololre ou la plaine , 
& ils les aminciflent par les deux bouts ab (Jîg, 7 ). 

Le paliflbh prêt à être employé , forme , comme nous l'a- 
vons dit , de petites planches ( Fig, tf ) ; les barres, (Fig. 7 ), fe 
terminent en tranchant parles deux bouts, afin qu'elles puiffent 
s'ajuAer mieux dans les jables. 

Dans la forêt d'Orléans les Marchands vendent les barres 
par cent , & ils ajoutent 8 chevilles par diaque barre. 

On fend du Chêne de la même &çon , pour en faire du bar- 
deau qui fert à couvrir des moulins ou d'autres bâtiments: 
on donne affez communément à ce bardeau 10 pouces de 
longueur fur $ de largeur , on lé drefle avec la doloîre : on 
Fattache fur les couvertures avec des clous comme les ar- 
doifes. 

§. 7. Comment onfind les Echalas, les Gournahles 
ou chevilles pour les Vaiffeaux, 

Les ëd\:das de vigne, qu'on iwmme dans iafoièc d'Or- 
léans au Charnitr, & dans le Bourdelois de fMuvre , ne font 
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pas toujours de bois de fente ; on les fait fouvent de menues 
perches de Tilleul, de Saule, de Peuplier , d'Aune, de Ge- 
névrier , de Pin, de Chêne, &c> que l'on coupe 34 pieds 
& demi de longueur : on les arrange par bottes de yo échalas; 
3 y de ces bottes font une charretée. Quand on dit que les 
échalas coûtent 1 2 , 1 y ou 1 8 liv. la charretée , on entend que 
1250 échalas valent cette fomme; 

Les plus mauvais échalas de rondin , font ceux d'Aune , en- 
fuite ceux de Marfeau, de Saule, de Peuplier i ceux de Chêne 
ne valent guère mieux , parce qu ils ne font que d'aubier. Les 
échalas de Pin font très -bon s ; ceux de Genévrier font encore 
meilleurs ; & fi l'on pouvoit en avoir de Cyprès & de Cèdre, 
ils feroient de très-longue durée : je conviens que ces arbres 
font rares en France ; mais c'eft parce qu'on ne veut pas les y 
multiplier; car ils viennent avec une facilité étonnante, fur- 
tout dans les Provinces méridionales du Royaume. 

On emploie rarement les gros troncs de bois blanc pour en 
ïàire des échalas de fente , parce qu'ils ne valent rien pour 
cet ufage quand le cœur n'eft pas fcin ; & que quand ce bois 
eft faiuj on l'emploie plus utilement à faire des barres, des 
femelles de galoches , des fabots , de la volJche , &c. On re- 
fend en deux ou en trois les groifes perches de Saule pour 
en faire des échalas. Ces perches fe fendent comme, celles 
qu'on deftine à faire des cerceaux: comme nous en avons par- 
lé à l'article des taillis , nous nous contenterons d'avertir, que 
quand on a fait de ces échalas refendus , il faut avoir foin de. 
les lier par bottes , avec de bonnes hares qui puiflent les ferrer 
très-fortement , & qu'il ne faut employer ces échalas dans les 
vignes que quand ils font bien fecs ; autrement , les brins en 
fe féchant , deviendroient très-courbes , par la taifon qu'en fe 
léchant fans avoir été contenus par aucun lien, la circonfé- 
lence du bois qui contient plus d'humidité que le centre, fe 
retireroit davantage , & Ton courroit riique de rompre ces 
échalas en les piquant en terre. 

Les échalas de Pin font faits de brins de 51, 10 ou 1 1 ans 
que l'on arrache : fans les refendre^ on fe contente feulement de: 
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les ébrancher & de les couper de longueur; on les lie enfuite 
par bottes pour les vendre. 

Si l'on veut faire des échalas de Genévrier , on doit y defti- 
ner de jeunes pieds que l'on a foin d'émonder , pour les dé- 
terminer à former une tige bien droite. J'en ai fait tailler de 
cette façon qui ont formé de belles tiges ; mais j'avots la pré- 
caution de laiiTer ramper au pied quelques branches dont l'om- 
bre étoufFoit l'keibe : le Genévrier a cet avantage ) qu'il fub- 
fifte dans les plus mauvais terreins ; il eft vrai qu'U y croît bien, 
lentement , & qu'il n'y forme pas une aufU belle tige que dans 
les terreins de médiocre qualité où l'on pourroit les élevée 
avec plus d'avantage. 

Dans la plupart des vignobles de l'Orléanois, on ne fait 
ufage que des échalas de fente de Chêne : voici comment on 
les fend dans la forêt. 

Comme il n'eft point eflentiel que ces fortes d'échalas aient 
une figure régulière y on n'emploie à cet ufage que les arbres- 
qui font trop noueux pour en faire du douvain^ de la latte > de 
la cerche , 6cc. 

On coupe ces arbres par billes de 4 pîeds & demi de lon- 
gueur C Pi. XXFL J^. j> ) ; on les fend d'abord en deux par le 
centre AB , comme on fend celles pour les barres ; enfuite on 
divife encore chaque moitié en deux par la ligne CD, tou- 
jours du centre à la circonférence , ce qui donne quatre quar- 
tiers ; chacun de ces quartiers eft encore divifé en deux par- 
ties par les lignes £, f , G,//; de forte que chaque tille 
fournit huit morceaux ou fegments de cylindre AC E { Ftg* 
J ) , qui doivent être encore fendus de la manière fuivante. 

On commence par les fendre par la ligne G F ( Fig. 10);. 
on emporte par copeaux avec le grand courre la partie H, qui 
n'eft que de i'écorce.ôc de l'aubier; enfuite on fend la planche 
A EjF G par les lignes /, K, qui doivent toujours être des- - 
rayons qui fe dirigent vers le centre C, & on en tire trois écha- 
las (Fig. II ), qui font, pour la plus grande partie, d'aubier :. 
auuefois on rejettoit entièrement l'amsier ; mais maintenant, 
comme le bois eft devenu plus rare , on emploie tout ; quoi.- 
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qu'un échalas d'aubier de Chêne dure moins qu'un rondin 
de faule : on fend le reftant du quartier par là ligne LM; &c 
après avoir divifé en deux le morceau f G LM par la ligne 
TV , on a deux échalas de bon bois ; enfin la portion L M C, 
étant encore fendue par la ligne P Q , on a un échalas triangu- 
laire PQC; ûc comme le morceau Z. jW P Q fe trouve trop 
menu pour Êiire deux échalas , & trop gros pour n'en faire 
qu'un , on levé une tranche R S, qui n'efl pas a la vérité pror 
pre à grande chofe. 

Comme la forme des échalas de vigne cftafTez indiifôrente, 
& qu'on s'embarrafle peu qu'ils aient un air de propreté , le 
Fendeur ne fe donne pas la peine de les dreffer avec le grand 
coutre : il les couche entre quatre piquets ^, B,CfD, enfon- 
cés en terre ; ( Ftg. ii , ) où il les arrange comme en G H. Ils 
font fupportés à chaque bout par deux morceaux de bois E F, 
afin que l'Ouvrier ait la facilité d'y paffer les harres pour les 
lier en bottes comme dans la Figure 1 5 : chacune de ces bottes 
doit contenir jo échalas i 2 f de ces bottes, comme nous l'avons 
dit j font une charretée, &la quantité de layoéchalas. 

Les Ouvriers ont grande attention de mettre vers la circon- 
férence des bottes & en parement , les échalas faits de cœur 
de Chêne , & de renfermer au centre ceux d'aubier. 

Outre les échalas pour les vignes , on en fait d'autres pour 
les treillages des efpaliers ; ceux-ci ont depuis 6 jufqu'à 7 pieds 
& demi de longueur ; & comme ils doivent être dreffés avec 
la plaine par les Jardiniers , & quelquefois à la varlope par les 
Menuifiers , on les fait de bois plus parfait. Au relie , la ma- 
nière de les fendre eft la même que celle des échalas de vigne. 

Les gotirnables ou chevilles que Ton emploie dan« la conf- 
truûion des Vaiffeaux, fe font de pur cœur de Chêne : il eft 
important que ce bois ne foit point gras ; le plus fort eft tou- 
jours le meilleur. On fend les gournâles commeies échalas; 
leur longueur doit être depuis 2 4 pouces jufqu'à 5 5 fur 2 pouc. 
&demî ou 3 pouces d'équarriffage. Les gournables pour les 
Vaiffeaux de 80 pièces de canon doivent avoir ly lignes d'é- 
quarriffage i 14 lignes pour les Vaiâeaux de 74 fie œ d^ canons j 



y Google 



DES Bois. Liv. IV. Chap. ÎIL ^6y 

1 3 lignes pour ceux de 50 pièces ; & 12 lignes pour les Fré- 
gaces : on les vead au niîllier. 

§. 8. Comment on fend les lattes pour la tuile & Vardoife, 

Jufqu'à préfent je n'ai explique que la manière de fendre les 
.ouvrages les plus communs : ces opérations font ordinaire- 
ment comroifes aux Apprentifs -Ouvriers; maintenant je vais 
parler des ouvrages de fente qui exigent plus d'adrelfe & d'ex- 
périence : les lattes font de.ce genre. 

On doit avoir déjà remarqué que les Fendeurs divifent leurs 
quartiers fuivant deux direâions ; tantôt ils les fendent fuivant 
les lignes dirigées , comme AB,ou CD , ( PL XXFII. fig, i)i 
d'autres fois fuivant desiignes qui forment des rayons £F, EG, 
EH , Elf &c ; mais on doit obferver qu'ils ne fendent leui; 
bois fuivant les lignes y^B, CD , &c , que pour les premières 
divilions où il refte beaucoup de bois , & que les fubdivifions 
qui font plus difficiles à exécuter , parce que les pièces qu'on 
ieve font minces, fe doivent faire toujours fuivant les directions 
EFy EGj &c. La raifon de cela eft, qu'ils ont apper^u que la 
fente fe fait toujours plus régulièrement par des lignes qui s'é- 
tendent du centre à la circonférence j c'eft-à-dire , fuivant la 
direâion des infertions ou mailles > que dans toute autre di- 
reÛion ; & l'on en comprendra la raifon , fi l'on veut recourir 
à ce que j'ai dit dans k Pkyfique des Arbres , que le tronc d'un 
arbre efl formé pat des couches qui fe recouvrent les unes 
les autres , & qui forment fur l'aire de la coupe d'un tronçon 
de bois les cercles L,LtLjL, &c. Comme ces cercles font 
plus durs que la fubftance qui les unît , cela &it que , quand 
on dirige la fente fuivant les lignes A B , ou CD , ficc , il s'y 
fait des éclats qui fe détachent des cercles , où le bois a moins 
d'adhérence, pour refter unis aux cercles qui ont plus de den- 
sité. La même chofe n'arrive pas quand on fend le dois fuivant 
les lignes £F, EG, EH, écc , qui coupent perpendiculairement 
les cercles L, L, L. Nous avons encore fait remarquer dans le 
même Traité, qu'on voyoit fur la coupe d'une pièce de bois , 
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des lignes qui s'étendent du centre à la circonférence : Gre\r 
. compare ces lignes aux lignes horaires des Cadrans ; il les 
nomme infertions ou matlles ; il dit qu'elles font formées par 
le tiflli cellulaire \ qu on les apperçoit par plaques brillantes fur 
le plat d'un morceau de bois fendu : or il eft certain que le 
bois a beaucoup de difpoficion à fe fendre par ces points ; Se 
que c'eft ce qui fait que les arbres ne fe fendent jamais plus 
régulièrement, que fuivant les rayons qui s'étendent du centre 
à la circonférence. Quelque jugement que l'on porte de cette 
théorie , le fait n'eft pas moins certain ; & les Fendeurs favent 
très-bien que leur fente feroit peu régulière , s'ils levoient les 
pièces minces & délicates fuivant toute autre direâïon que 
£F, EG yEHy &c. Il y a encore une remarque générale à 
faire & qui eft importante ; c'eft que la fente fe conduit mieux 
quand les deux portions qu'on fépare , font à peu-près de même 
épaifTeur , que quand l'une fe trouve fort épaiffe & l'autre très- 
mince ; c'eft ce qui fait que les Fendeurs féparent toujours , 
autant qu'il leur eft poflîble , leurs pièces par moitié ou par 
tiers.: s'ils ont à fendre le quartier E,F{Pl. XXf^U,fig, i) , 
€n 4. tranches , ils ne commenceront pas par placer leur coutie 
etï. a E , mais en é £ ; enfuite ils diviferont chaque morceau 
en deux , par les Iknes aE 6c cE. 

Par la même raifon, s'ils ont à fendre en lattes le quartier 
ab ci Fig, 2 ) , ils commenceront par mettre le coutre en d ày 

Îiuis tn e Cyàc enfuite tnffi chaque tranche fera divifée en 
attes , d'abord parla ligne 1,1, puis par les lignes 3, 2, enfuite 
parles lignes 5,3, &c. 

Achevons d'expliquer par un exemple , la manière de fen- 
dre les lattes quarrées pour la tuile. 

On rhoifit pour cela des Chênes fans nœuds & les plus 
propres à la fente ; on les coupe par billes de 4 pieds de lon- 
gueur , que nous fuppoferons avoir p pouces de diamètre ; on 
les fend d'abord en deux ; chaque moitié encore en deux i enfin 
chacun de ces quartiers encore en deux ; ainfi de chaque bille, 
l'Ouvrier retire huit quartelles femblables ï ab c { Fig, 2 ) , 
.qui font y pouces de ^ en (^ , 6c 5 & demi de *en c, 
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■ II commence par fendre ces quartiers fuivant la ligne dd (Fig^ 
2),puis «, puis par la ligne//. Il emporte avec le grand courre 
récorce & une partie de l'aubier âge; enfuite il levé dans 
Ja tranche^f , ff, trois échalas qui font prefque entièrement 
d'aubier, & qui n'ont que 4 pieds de longueur, au lieu de 4. 
pieds & demi qu'ils devroient avoir; c'eft la tranche dd^ee, 
qui fournit des lattes ; cette tranche doit avoir 1 j à i tf lignes 
d'épaiffeur , parce qu'elle donne la labeur des lattes pour la 
tuile, qu'on nomme iattes quarrées. L'Ouvrier commence par 
la divifer en deux par la ligne 1 1 ; enfuite il fend chaque moi- 
tié en deux , par les lignes 2, 2 , de forte que chaque quart lui 
fournit trois lattes qui doivent avoir a lignes & demie ou 3 
lignes d'ëpailîeur. 

La ligne e e étant plus longue que la ligne d dy les lattes 
doivent être plus épaiflès d'un côté que de l'autre ; les Cou- 
vreurs mettent le côté le plus épais en en haut , pour recevoic 
le crochet de la tuile. 

Quand une latte fe trouve confid^rablement plus épaifle par 
un de fes bouts que par l'autre , le Fendeiu la met entre les 
deux foucchets de l'attelier; il la courbe en en bas ; il appuie 
defliis avec fa main gauche ; & avec fon coutre à deux bi- 
féaux, il en enlevé un copeau qu'il conduit jufqu'au bout de la 
latte ; ou bien il fe contente d'enlever ime partie de l'épaifleuc 
du bois avec le grand coutre. 

Dans une biUe de 9 pouces de diamètre , la feule couronhé 
dont dd, ee fait une partie , fourniroit environ $6 lattes.' 
L'Ouvrier arrange enfuite les lattes par bottes de jo, ( Tig. 4), 
entre quatre chevilles, difpofées comme le voit(Fi^. 5)- 

Il ne faut que 20 bottes pour faire une'charretée , par con- 
féquent la charretée de lattes ne contient que 1000 lattes. Sou- 
.Tent la latte fe vend ^u cent de bottes. 

On fend pour Paris , & on débite en lattes quarrées la tran- 
che ar^f {Fig.i)f qui n'eft prefque que de l'aubier. On nomme 
cettciAtte y latuihncJiei elle fert à latter les parties qui doi-' 
vent être recouvertes de plâtre, comme plafonds, cloifons, ficc: 
les Ma^ïns prétendent que la latte de cœur de Chêne tache 1q 

Cccc 
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plâtre;mais ce peut être un prétexte pour employeila latte blan- 
che qui leur coûte moins que l'autre. Dans la forêt d'Orléans, 
on fait des échalas avec cette tranche. Les lattes à ardoife fe 
fendent comme celles pour la tuile ; elles ont de même quatre 
pieds de longueur, environ deux lignes & demie d'épaîffeur; 
mais comme elles doivent avoir 3 pouces & demi ou 4 pouces 
de largeur , il faut que la tranche /^ ti f ( %. ^ ) , ait 4 pouces 
d'épaiffeur, ce qui oblige de choiAr des arbres plus gros, & fou- 
vent on renonce à faire des échalas au - deffus de la tranche 
/^ , & en ce cas la ligne fg ; eft placée au bord de l'aubier , & 
l'on tire de la latte de la tranche dcfUb-AQi bottes de lattes vo- 
nches ne font que de 25 lattes. 

A l'égard du triangle A (A/, {Ftg. j),on a coutume d'en. 
&ire des échalas : nous remarquerons en payant, que les lattes 
qu'on emploie en échalas font peu eftimées , non-feulement 
parce qu'elles font d'un demi-pied plus courtes que les autres , 
mais encore parce que celles qui font prifes daiis la tranche, 
acee{_ Fig\ 2 ), ne font prefque entièrement que de l'aubier. 

$. p. Comment on fend le douyainy le merrain ou tra- 
yerjîn , cefl-à-dlre, les douves ou douelles de fond , & 
celles de long pour les Jutailles, 

La manière de fendre les douves ou douelles pour les fii-i 
tailles, diffère peu de celle que nou$ avons expliqué pour les 
lattes. 

Il faut choifîr du bcûs de belle fente qui ne foit point trop 
gras : il efl nécelïaire que les rondines. Ibxeut d'autant plus 
groiTes , qu'on a à faire àes douves pour de plus gro0es pièces, 
parce que celle« qui, font deilinées pour de. groHôs futailles, 
font ordinairement plus, larges que celles qufon doit employée- 
p.our des barrils , fie qu'on prend toujours la largeur des douves 
dans là même fens que les lattes de la T^m-e 5 ; il eft évident 
que la largeur des lattes quârrées , étant de 15, i f ou au plus: 
j 8 lignes , elles peuvent être prifes dans un arf)re moins gros, 
que les douves qui ont ^ j 5 fie même tf fie 7 pouces de largeui:» 
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Les Tonneliers ne trouvent jamais le merrain trop large, 

Ï.arce qu'il avance d'autant plus leur ouvrage; néanrrioins plus 
es douves de long font étroites , meilleures en font les fu- 
tailles i & j'en ai vu de très-belles dont les douves n'avoient 
que 2 pouces , 2 pouces & demi ou 5 pouces de largeur. 

J'ai dit qu'il fallpit choifir pour le merrain des arbres de 
belle fente : on en fcntira la néceffité , quand on fera atten- 
tion que les futariHes qui ne font aflemblées qu'à plat -joint, 
doitent contenir des liqueurs précieufes , alTez exaftement 
pour ne point coutir rifque qu'il s'en perde dans les tranf- 
ports ; or des nœuds qui donneroient aux douves des contours 
îrréguliers, ou qur pccafîônneroîent un; défaut de bois,. ne 
conviendroient point à uti afîemblâge exââ à plat-joJnt, fusr 
tout pour des planches qui n'ont qu'une petite épaifleur. 
■ Les futailles qui fefoient Eûtes avec du bois perméable aux 
liqueurs , occafionneroîent un grand coulage ; c'efl pour cela 
qu*on n'y emploie aucuns bois bladcs, tels que SàuIe,Tremble, 
Peuplier , Tilleul, &c : on n'emploie communément.pour lés 
futailles qui doivent contenir du vin où de l'eàu-de-vie , que 
du Chêne. - ' ' . 

Dans le Limoufm, l'Angoumois , &c , on fait de très-bonnes 
futailles avec le jeune Châtaigner ; j'ai vu de greffes tonnes 
faites avec de l'Acacia; enfin dans les, Provinces méridionales 
dii Royaume , on fait du merràih avec le Mûrier blanc. , ^ 
. On rebute le Chêiie qui 'éft trot» 'gras,- nû.n-fe'ulemen't,fa"rcç 
que ce bois éft pcrméî6Ie aux liqueurs', mais encore, parce 
que comme îl efi fort csffaftt , quelque douve pourroit fe 
tompre, lorfqii'on royle dés- pièces pleiriej fur untèrrein dut 
oft elles pourtptent ren,cbntrer un daiUou..' 
■ -Le bois 'dèChêhè-extrèrriemerit gràsyP"'*"^ ""^ couleur 
f dtifle bien diffëteritedù bon Chêne donÇ lè bois eft ' prefque 
blanc ic'effpoiirqtibPil ei}fdéfendup'ar les Statuts dès-Tonne- 
liers d'Orléans , d'employer pour les futailles oii l'on renferme 
des liqueurs, aucunes douy^de bois rouge ou veçgeté , ex- 
cepté là ■dttuve'd^botidotn' qu'itiéur' efî permis de mettre de 

«©bois. '■ ■-"■ -■ ■"■'i/'- tt^' ...:,■..- ■■ ■ . 

Ç c c c ij 
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Dans les Ports où Ton fait de greffes recettes de douvain', 
outre les marques extérieures qui font juger de la qualité du 
bois , on éprouve les douves en les frappant le plus fortement 
qu'il eft poffible fur l'angle d'une enclume ou d'une greffe 
pierre fort dure : alors H elles réfiftent à ce coup , ou H eues ie 
rompent , en juge de la qualité de leur bois par les éclats 
qu'elles forment : fi elles rompent net ficfans éclats , c'eft ftgne 
que le bois èfl gras \ Se quand il eff trop gras , on le rebute. Il 
eff bon que ceux qiii font exploiter des bois, foient avertis 
des défauts qui poiurroient empêcher les Tonneliers d'acheter 
leur merrain , afin qu'ils évitent de laiffer employer à cet ufage 
certains, bois, qui n'y feroîent pas propres.- 

On fait néanmoins à deffein du merrain & du traverfm avec 
'du Chêne rouge très-gras , avec du Hêtre , ou même avec des 
bois blancs i maïs ces douves ne font propres qu'à faire des 
tonnes pour le fucie, des barrils pour renfermer delà clin- 
caillerie ou d'autres marchandifes feches ; & pour ces objets , 
toîi l'exaÊlitiide n'efl pas auflî néceffaire que quand il s'agit de 
icontenir des liqueurs , on tient les douves fort minceç. 
' ' £rf6h 'y qiiând en a choili le bois convenable à l'ufage qu'on 
veut hise des futailles, on coupe les billes plus ou moins 
longues , fuivant la grandeur des tonneaux qu'on fe propofe de 
çoriflruire. On fend d'abord les billes par quartiers , comme 
quand on veut faire de la latte > mais comme il arrive fouvent 
que les billes font trop coiutes pour des échalas ou des lattes , 
dans les parties qu'ion n'emploie pas en merrain, on ikk en- 
forte que le fegmerit qu'on fait au-deffus àefg , (Fig. ^ ), em- 
porte tout l'aubier j parce qu'il eft important qu'il n'y en ait 
abfblument point dans les douves. On levé enîuitc unetran^ 
çhe femblable/^ (if, à laquelle on donnç la largeur. que les 
douves' doivent avoii;^ enfin pn ^ivife cêtte,trançhei/uiMftl>& 
les lignes i, i, 2, 2 j &c,eh obférvàQt'de.donnef «uc douv4s 
une épaiffeur proportionnée àleur longueur. . ' , 

Al'égard destrançhes Aij,i,/,,onpeutles couper de lon- 
gueur , ôc-les, fendre pour' en, f^jrç'des gournables^oy (chbtil|es, 
pQuz h confttu^tioa des'ValHeftui « i^uppofé toutefois .q,ue:' Q^ 
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feoîs foit bien fain , & ne foit pas gras ; car dans les recettes 
des gournables , les prépofés font très-difficiles fuy la qualité 
du bois, Ôcils rebutent abrolument celurquia quelque marque 
de retour. 

Comme l'induftne du Fendeur confifte à employer utile- 
ment tout fon bois ; s'il ne peut pas trouver dans la tranche 
dea^i {Fig. _j ), des douves pour de greffes futailles, il effayera 
d'en débiter pour des barrils , ou des lattes voliches qu'on em- 
ploie fur les jointures des batteaux , ou pour des ouvrages de 
moindre conféquence ; car ces fortes de billes font trop cour- 
tes pour les débiter en lattes propres aux Couvreurs. 

Quand le douvain ell fendu, le Fendeur le dégauchit grof- 
fiérement avec le grand coutre à un bifeau ; on le vend en cet 
état aux Tonneliers, qui le dreffent fur le plat avec la doloire, 
& furie chant avec leur colombe ; ces opérations font partie 
de l'art du Tonnelier dont il n'eft pas ici quelUon. 

i. 10. Tarif de la longueur, largeur & épaljfeur du tra- 
verjïn & du merrainpour quelques futailles de diffé- 
rentes grandeurs. 

Largeur. 

6 pouces. 

7 pouces. 



'Pièces de 4: 

terrain yi pouces. 

Traverfin. ... 38 pouces. 
Pièces de 3. 
3Ierraih. .... 48 pouces. 
Iraverfin. . . , 34 pouces". 
Pièces de i., 

Merrain^ . . . . ^y pouces. 
Traverfin. . ■. . 30 pouces. 
Demi-qHéuè. ;■ . ' 
Merrain,' : . . . 3<Sà37ponc. 
34 à 25 pouc. 



TraVerfîn. 



6 pouces. 

7 pouces, 

<S pouces, 
7 pouces, 

y à tf pouces. 
; à 8 pouces. 



ftjjeur. 
15 lignes. 
18 lignes.^ 

i; lignes. 
ly lignes., 

13 lignes. 

14 lignes. 

7 à p lignes, 
739 lignes. 



Les Fendeurs ont foin de mettre de côté les pièces les plus 
courtes ou celles qui font échanciées par les bouts , parce 
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qu'elles peuvent être employées à faire des chanteaux ou 
accoinfons pour les fonds. 

Comme les jauges varient félon les diiTérentes Provinces , 
on doit proportionner la longueur des douves à celle des fu- 
tailles, qui font le plus en itfage dans le pays où l'on enc doit 
faire la confommation. 

Quand les Tonneliers n'emploient que des douves étroites, 
leur ouvrage en efl bien meilleur ; mais aufli leur prix doit être 



moindre que celui des plus larges , parce qu'il en entre beau- 
coup plus que de celles-ci dans la conftruâion d'une futaille. 
A Orléans , les Tonneliers achètent ordinairement le mer- 



rain au millier, aiforti & compofé de 1400 douelles ou douves 
de long j 6c 700 de douves de fond , propres à faire des maî- 
trefles pièces & des chanteaux. 

Le merrain pour les demi - queues , )auge d'Orléans , a 
deux pieds 6 pouces de longueur , y à tf pouces de largeur : 
le traverfin a 2 pieds de longueur fur (î à 7 pouces de lar- 
geiu: 1 l'épaifleur de toutes ces douves , tant de long qoe de 
fond , eft de y j 5 ou 7 lignes au fortir des mains du Fen- 
deur. 

Les Tonneliers ont grande attention de flairer les douves 
avant de les employer, pour s'aflurer li elles n'ont aucime 
mauvaife odeur; car comme Ils répondent du vin qui contrac- 
teroit un goût de fût dans les futailles qu'ik vendent , il leur 
efl: important d'éviter cette perte. U m'eft arrivé d'avoir faitrem- 
plir de bon vin , des tierçons que j'avois fait feire avec des 
douves puantes que les Tonneliers avoient rebutées ; & ce vin 
n'y a pris aucun goût : il eft cependant certain qu'il y a des" 
futailles qui jgâtent le vin ; mais je puis aflurer que ni les Fen- 
deurs ni les Tonneliers n'ont point de méthode fûre pour. Içs 
connoître parfaitement : ils rebutent abfotument les douves 
faites avec du bois du pied des arbres oii il s'eft. trouvé des 
fourmiUieres , quoiqu'il ne foît pas certain qu'elles puiiTent 
gâter le vin. 

..■ ^ ■ . •- 
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§. II. Manière défendre les Cerches pour les B oijfeliers. 

Les Cerchcs font des planches minces , de bois de fil , ôc 
fendues comme les douves : elles fervent à faire les cailTes des 
tambours , les bordiues des tamis, les feiUes,les minots, les 
boiffeaioc & d'autres mefures de toutes grandeurs jufqu'au de- 
mi-litron, qui eftia plus petite mefure pour les grains. 

Les cerches font toutes faites de bois de Cfhêne ; 6c l'on 
choint pour ces ouvrages les bois de la plus belle fente. 

La cerche eft plus avantageufe au Marchand que le mer- 
rain , le merrain plus que la latte j 6c la latte plus que les écha-- 
las. 

Les Marchands vendent auxBoifTeliers pour faire des feilles, 
des boiiïeaux , 6cc , des ceiches de trois espèces -, celles qui 
retiennent le nom de cerches pour le corps des féaux, ont de" 
puis 10 pouces jufqu'à un pied , ou i; pouces de largeur fur 
3 pieds , ou j pieds 6 pouces de longueur , 6t 3 à 4. lignes d'é- 
paiiTeur , drelTées à la plaine. Les cerches qu'on nomme bor- 
dures ^ font de la même longueur 6c de la même épaifleur , mai» 
elles n'ont que 4 à 5 ou ff pouces de largeur. On en fournit en- 
core qu'on tiQmmt garnitures ou Aprefi-marchanà : celles-ci ne 
difîërent des bordures ^ que parce qu'elles ont d , 7 ou p pouce» 
de largeur. 

Les cerches pour les minots , ont quatre pieds 6c demi de 
longueur fur 14, jy, \6 ou 17 pouces de largeur: les plus 
larges font rëfervées pour les caiffes de tambours : on vend en-; 
core aux Boiffeliers des enfançares ; ce font des jdanches fen- 
dues : celles pour les feilles ont lo à la pouces en quatre, fie 
î à tf lignes d'épaiffeur : il s'en feit de plus grandes pour les 
minots. 

Les Marchands ont coutume de livrer par affhrtiment aux 
Boiffeliers les cerches 6c enfçnçutes : un alTortiment efl com- 
pofé de huit bottes de grandes cerches ; chaque botte en con- 
tient fix , en tout 48 ; plus , 1 6 bottes de garnitures ou Aprefi- 
marchand : ces bottes contiennent 13 cerches , en tout 193 ; 
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les bottes de bordures contiennent plus de 12 cerches , & leur 
nombre augmente à proportion qu'elles font plus étroites ; en- 
fin pour compléter un pareil aflbrtimentj on livre fix fonds 
poiu chaque botté de grandes cerches 3 en tout 48. 

Dans quelques endroits, une fourniture complette eft com- 
poféede 108 corps de féaux en 18 bottes; plus, 108 bordures 
en p bottes, ou aitf bordures diftribuées en 18 bottes & 108 
fonds. 

Une bille de belle fente, de 5 pieds 6 pouces de longueur 
& de 4 pieds de diamètre , peut fournir 200 cerches pour 
corps de féaux ; ce qu'on retranche du cœur avant de la fen- 
dre , fournit de bons échalas. On donne à peu-près 7 liv. aux 
Fçndeurs pour fendre un affortiment complet. 

On pourroit imaginer que pour avoir des cerches d'un pied, 
& de 14 pouces de largeur, il faudroit fendre l'arbre par iba 
diamètre , ôc enfuite par des lignes parallèles pour fournir de 
ia garniture & de la bordure , mais cela n'efl: pas praticable ; 
il faut néçelTairement carteler l'arbre, ainfi que nous l'avons 
dit pour débiter la latte , ôc comme nous le ferons voir encore 
dans le paragraphe fuivant. 

$. 12. Ordre que/uivent les Fendeurs dans leur travail. 

Un arbre fuppofé tel que celui de la Planche XXVII, {Tig, 
€) 6c marquée, ne pouvant être propre à foire une belle pièce 
de charpente à caufe des branches a,è,Cj 6c des nœuds qui 
s'y rencontrent , on l'abandonne aux Fendeurs qui le fcient par 
billes , poiur les débiter en .ouvrages auxquels on les juge pro- 
pres , relativement à leur groflfeur 6c à la longueur qu'il cH 
porïîble de donner à chaque bille. 

En fuppofant qu'un pareil arbre a 12 pieds de circonférence 
par le pied ; on commence par donner un trait de fcie en f, 
pour en féparer la culafle {Fig. 7 ) , qu'a fourni l'abattage. 
On fend cette culaffe en deux par la ligne gg ; chaque 
moitié encore en deux par les lignes A, A, ce qui donne des 
«juartiers comme la Figure 8 î on ôte le bois du pœur de ces 

quartiers , 
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quartiers,repréfenté par le triangle ponflué kk (%. 8) : on fend 
enfuite ces quartiers par les lignes » jW, «, (Fi^.j)) ; enfin on 
refend ces tranches par planches dedemi-pouced'épaïffeur, 
qui fervent à faire des fonds de féaux. Comme les culaffes ne 
peuvent pas fournir tous les fonds néceffaires, on y fupplée en 
coupant une rondelle entre les nœuds du corps de l'arbre ; 
comme par exemple cna è de la Figure 6 , lorfqu'on peut y 
en trouver une de j, 8, p ou lo pouces de longueur : quelques- 
uns de ces fonds font faits de deux pièces ^ alors on les affu- 
jettic avec de petits gougeons de fer. 

Lorfqu'on peut lever dans le même arbre , entre aSce (Ftg. 
^) f une bille bien faine & fans nœuds > de 3 pieds cinq à fix 

Îiouces de longueur , on la defline à faire de la cerche pour 
es corps de féaux. 

Suppofons qu'une bille telle que celle de la Figure 10, fe 
trouve avoir 3 pie'ds 6 pouces de longueur, & 4 pieds de dia- 
mètre : pour la débiter en cerches, l'Ouvrier qui doit la fendre 
en deux par la ligne ponâuéer r, place perpendiculairement 
le tranchant de h. cognée fur cette ligne; & frappant fur la 
tête de la cognée avec la mailloche t { Fig. 1 1 ) , il commence 
une petite fente vers chaque extrémité du diamètre rr (Fig. i o). 

Quand ces deux ouvertures font faites , il place dans chacune 
le tranchant d'un coin de bois de Charme, de Cormier ou de 
tout autre bois bien dur : ces coins x ( Fig. Il) font fort longs, 
& ils ont peu d'épaiiTeur ; & oar cette raifon , la tête de la 
cognée fuffit pour ouvrir une lente ; fouvent même il n'eft pas 
befoin d'employer un troifieme coin pour dîvifer en deux une 
pareille bille ; néanmoins lorfque le Fendeur apperçoit quel- 
ques éclats qui tendent à interrompre le droit fil du bois , il in- 
troduit en cet endroit un troifieme coin qui procure une fépa- 
ration régulière des deux moitiés : chaque moitié eft fendue 
enfuite en deux par la ligne^^ ( Fig-. 1 2 ) , & les quartiers de 
même en deux, par les hgnes z, z ; puis ces chanteaux, dont le 
Fendeur enlevé le bois du cœur qui fait un triangle , comme 
kk{Fjg. ri),lefontauffi en cartelles par les lignes ér,éri 
& celles-ci font encore fendues en deux pour en former d'au- 
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très plus minces î on porte celles-ci dans la loge où l'on tra- 
vaille les cerches. 

Mais en levant le triangle kk, il faut que le Fendeur prenne 
garde que la partie mOftio, (Jig, i^), porte 1 1 à 1 2 pouces , qui 
efl la largeur requife pour feire les cerches de féaux, dans un 
arbre de ^ pieds de diamètre. Comme on fe contente ordinai- 
rement de lever des cerches de 1 1 à 12 pouces de largeui , ce 
qui fait 22 à 24 pouces, le Fendeur peut emporter «n prifmc de. 
10 pouces de hauteur Qiïkk{Fig. j^);& en ôtant, com- 
me nous allons le dire , deux pouces de bois en , il lui relie 
un madrier de 1 2 pouces de m en o j & de j pieds 5 à (f pou- 
ces de m en R ; on porte ces madriers à la loge des Fendeurs 
où l'on achevé de fendre les cerches. En iuppofant qu'une 
tronce {Fig. / ) , ait 4 pieds de diamètre, c'efl-à-dire, 14^ 
pouces de circonférence, chaque tranche ou chaque fei- 
ziemede cette tronce {figure 14), doit avoir $ pouces d'é- 
paifTeur du c6té de ; mais elle n'aura au plus que 5 pouces 
du câté de m n. Comme dans chacune de ces feiziemes par- 
ties , on doit lever 1 2 cerches , il faut partager le coté en 1 3 
parties , & auffi le côté m n en 1 2 ; ôc quand les cerches fe- 
ront fendues , elles auront p lignes d'épaifTeur du côté de 0, & 
feulement j lignes du c6té de m n. Les Fendeurs , fans pren- 
dre aucune mefure, exécutent cependant ces diviHons très-: 
cxaftement : reprenons l'ordre de leur travail. 

Le Fendeur ayant Un genou en terre, 6c tenant de la main 
droite le coutre, emporte, en hachant, le feâeur tf,f , ( Fi^. 1 4); 
ainfi il équarrit la pièce en emportant Técorce avec une par- 
tie de l'aubier ; cela fe fait avec un coutre à deux bifeaux , dont 
la lame a un pied de longueur : il fend enfuite fur la fourche ou 
i'attelier (P/. XXF.fig. i),la tranche en a pat la ligne/- f {Fig. 
J4 ); il fend encore chaque moitié en 3 , 6c chaque tiers en 
2 , ce qui fait les 12 cerches. 

J'ai dit ci-deffus comment l'Ouvrier conduit la fente bien 
droite ; mais je dois faire remarquer ici que quand les arbres 
font moins gros , comme les cartelles forment un coin plus 
aigu, il ne feroit pas polfible de divifer le côté n m {Ftg. 14), en 
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autant de cerches que le côté o ; par exemple , fi l'arbre n'a- 
voit que j6 pouces de diamètre 5 c'eft-à-dire, loS pouces de 
circonférence , chaque cartelle d'un felzieme ne pourroit avoir 
que 5 pouces & demi d'épaiiTeur du côté de n, pendant que 
celle que l'on tiieroit d'une rondelle de 4 pieds de diamètre , 
auroit 9 pouces ; & par conféquent li l'on vouloit conferver aux 
cerches la même épalfièur du côté de n , on n'en pourroit tirer 
que 8 au lieu de 12 ; cependant on pourroit refendre la 
partie en 12, puifque la partie n de la bille de quatre pieds ds 
diamètre peut être divifée en cette quantité y quoiqu'elle n'ait 
que 5 .pouces au plus de largeur ; mais la cartelle d'une bille de 
5 pieds de diamètre , n'a que 1 8 pouces de largeur de » en 
( Ftg. / ^ ) : n en ôunt le cœur de cette cartelle , & en la pelant 
de fon écorce , on en droit un pied de bois^ comme on fait 
aux carrelles d'une bille de 4. pieds , cette cartelle ne fe trou- 
veroit plus avoir que 6 pouces de largeur , &c elle ne pourroit 
fournir que de la bordure. Four tirer de ces cartelles des cer- 
ches pour les féaux « on fe contente de n'enlever que $ pou- 
ces ou 5^ pouces & demi du cœur, flc on ne retranche qu'un 
pouce & demi du côté de i'éçorce ; alors la largeur de cette 
cartelle fera de 1 1 pouces , ce qui eft fuffifant' pour faire des 
corps defeaux ; mais aufll chaque cartelle n'aura que 2 pouces 
ou 24 lignes d'épaifîeur du côté de n [fig. 1 1 ) , ce qui ne peue 
fournir que 8 ou p cerches ; & comme on perdroït du bois en 
ne levant que 8 cerches du côté de 9 , on commence par faire 
deux levées r&r(R^. r^),dans la partie la plus épaiffe, 
avec lefquelles on fait des bordures ou de f apprêt-marchand ; 
refte la pièce n , qu'on fend en deux ; puis chacune de ces 
moitiés encore en deux, & encore chacune de ces pièces en 
deux, & on aura 8 cerches pour des corps de féaux i ce qui 
aura été retranché du cœur , fournira de très-bons échalas ; 
mais qui n'auront que 3 pieds $^6 pouces de longueur; en 
tout cas on pourroit en fàiie des gotirnables. 

Quand les billes n'ont que a pieds fie demi do diamètre , on 
ne peut tiret que 4 cerches dans la partie ort , fit de la bor- 
dure dans les levées r,ji files troncet font encore moins 
• D d d d i j 
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groffes , on n'en tise que de Vaf prêt-marchand & des bordures; 

Lorfque les noeuds & les branches ne permettent de donner 
aux billes que 2 pieds âc demi de longueur , on n'en tire que 
des cerches pour les quarts ou les litrons , & de la bordure 
pour l'aflortiment de ces ouvrages. 

Il arrive quelquefois qu'une cerche fendue a trop d*épaif- 
feur du côté de l'aubier ; alors le Fendeur prend le contre à un 
bifeau , avec lequel il enlevé un bordillon , qui eft une bor- 
dure mince & étroite qui fert à lier les bottes ; & fi le bois n'eft 
pas aflez épais pour permetre de faire cette levée , il n'enlevé 
leulement que quelques copeaux > ce qui épargne de la peine 
au Planeur. 

Quand les billes font trop menues pour feire de la cerche, 
on les débite en merxain , en traverfin , en lattes > ou en écha- 
las. 

Les trois Ouvriers qui font ordinairement attachés à une 
loge , fe réunirent pour mener le palTe-par-tout & couper les 
billes. Chacun fe diftribue & fe charge d'une partie de l'ouvrage: 
l'un cartelle & enlevé le cœur du bois des billes ; l'autre écorce 
les cartelles & fend les cerches , les bordures & les fonds. Ces 
fonds fortent des mains du Fendeur dans l'état où ils doivent 
être pour Être vendus j mais les cerches doivent paffer par les 
mains du Planeur pour être mifes d'épaiifeur. 

Le banc à drefler ( PL XXyilL fig. J)i eft compofé d'une 
planche inclinée a^, de 4 pieds & demi de longueur, 8 pouces 
de largeur, un ppuce & demi d'épaifleur:.près Fun defes bord» 
& environ à 2 pieds du bout antérieur è, cette planche eft per- 
cée en^ d'un trou, pour recevoir la queue d'un mentonnetA; 
cette queue eft fermement aflujettie dans la planche du deflbus 
cd:\g, planche fupérieure a i j eft foutenue a 2 pieds, du terreia 
par 2 pieds ii, qui entrent d'un bon demi-pied en terre, & la. 
partie c du bas de cette même planche eft arrêtée pair quelques 
piquets & chargée d'un gros tronc d'arbre t, qui augmente 
îafolidité; la planche du deflbus excède par le bout (^, de 8 àp 
pouces l'à-plomb de la planche inclinée; elle a un mouvement 
ce charnière en o , où elle eft retenue à l'aife par une cheville 
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clavetée î de forte que quand le Planeur veut changer la fitua- 
tion de fa cerche , il élevé le mentonnet A, en foulevantle bout 
d de la planche avec fon pied j quand il a placé convenable- 
ment fur la planche fupérieure la cerche / m , il raffujettit fer- 
mement en cette fituation, en appuyant fon pied fur l'extré- 
mité 4 de la planche de deflbus , qui lui fournit un levier affea 
long pour prefler fortement le mentonnet h contre la cerche 
/m : après quoi il enlevé des copeaux avec fa plane , &jl dimi- 
nue l'épaiffeur qui eft toujours trop grande du côté de l'aubierj 
îl retourne la cerche pour en faire autant à la partie qui étoit fous 
le mentonnet. Quand ce côté de la cerche eft réduit à peu-près 
à la même épaifTeur que le côté qui répondott au cœui; du boisy 
le Planeur, pour s'afTurer fi cette cerche eft de l'épaiffeur conve- 
nable dans toute fa longueur , la retire du banc; il en pofe ua 
bout à terre , la fait ployer d'abord dans une partie , enfuite 
dans une autre ( Fig. 2 ) ; & après avoir reconnu par la roldeui 
de la cerche l'endroit où il y a trop de bois , il la remet fur la 
planche a b, pour enlever ce furplus avec la plane ; il retire en- 
fuite cette planche, la &it plier en aile de moulin pour voir fl 
répaiifeur eft égale vers les deux bords i la grande habitude 
qui! a contraûée , lui fecilite le moyen de la réduire en très- 
peu de temps , à l'épaiffeur convenable dans toute fa longueur j 
après quoi , & afin qu'elle ne fe defféche point ^ ïl la couvre 
d un tas de copeaux verds. 

Le Fendeur & le Planeur continuent alnfi leur travùl juC* 
qu'au foir , & finiffent par loidei les cerches par bottes , com- 
me nous allons l'expliquer. 

Quand il eft queftion de rouler les cerches, le Fendeur fie 
le Planeur feiéuniffent pour travailler de concert à cette opé- 
ration. D'abord ils piquent en terre deux barres de fer A A 
( ^'^- i)» qu'on nomme ckenetSy pointues par un bout , & per- 
cées par en haut de plufieuis trous , dans lefquels ils ajuftent 
les crochets B B avec des clavettes : ces crochets foutiennent 
à difiérentes hauteurs ,& fuivant la longueur des cerches, la. 
tringle de fer CC. 

On place cet établiffèment au-deffus du vent & vis-à-vis ui» 
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grand feu de copeaux D ( Ftg. /f ) , auquel on piéfente les cer-i 

Le bois qui eft de bonne qualité , au lieu d'un oeil rougeâtre 
qu'il avoit , devient blanc lorfqu'il eft chauffë : il n'en eft pas 
de même du bois roux ; celui-ci ne perd jamais cette couleur : 
au refte , les cerches échauffées deviennent fort tendres & ca- 
pables de fe plier à volonté ; de temps en temps on les retire j 
on les retourne & on appuie le genou deffus ( Tig. 2 ) , pour 
connoîtrefi elles ont acquis de la fouplefle: pendant que le bois 
chauffe , le Fendeur prend un battant ou une demi-bordure ou 
bordurette ( fig. $ )^ qui eft luie bordure manquée , étroite 6c 
inince » il ^t un trou à chaque bout ; il la plie en rond ; il 
pafle dans les trous une lanière ( Tig. 6)^ qui eft faite d'un 
copeau de bois verd fort mince , levé avec la plane fur une 
jeune branche de Charme ou de Chêne» enfuite il fait tourner 
chaque bout de cette lanière autour de la bordurette ; &pour 
Fariêter, il en paQie l'extrémité entre la lanière & le bout de 
la bordurette ; enforte que plus les bouts de la bordurette font 
d'effi>rt pour s'écarter , plus le nœud fe refterre ; ce nœud eft 
repréfenté en H ( Ftg. 5 ) : le diamètre total du lien que forme 
cette bordurette , eft de 12 à 14 pouces. 

On prépare auffi deux gardes ou battants / {Ftg. S ), qui con* 
liftent en deux petites planches minces que les Fendeurs mé- 
nagent en faifant les fonds des féaux : nous en expliquerons 
bientôt l'ufage. 

Les cerches étant bien chaudes fit fuffifamment pliantes , le 
Fendeur en tire trois du haloir ; il en pofe une à terre , furie 
bout de laquelle il place un roideau ( ¥ig. p) , qui a 5 pieds 
4 pouces de longueur, p pouces âc demi de diamètre; i un 
des points de fa circonférence eft une grande mortaîfe M 
[Ftg. p & 10), longue d'un pied 4 pouces, fie profonde de 
a pouces ; la coupe de ce rouleau eft repréfentée dans lajî- 
gure 10, flc fait voir la forme de cette mortaiiè : le Fendeur y 
engage le bout de la cerche ( Ftg. x 7 ) ; & en tournant le rou- 
leau , il fait prendre à cette cerche la courbure qm convient 
pour la mettre en botte ; fur le champ il la déroule , & en met 
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une autre à la place pour lui (aire prendre le même pli. Quand 
ces trois cerches ont été roulées l'une après l'autre , il engage 
de nouveau l'extrémité de l'une d'elles dans la même mor- 
taife ; & lorfqu'il en a plié ou roulé environ 6 pouces j il pofe 
une féconde cerche fur celle-là ; il tourne un peu le rouleau^ 
fie place encore une troifieme cerche fur la féconde {Ftg il). 
Comme il faut plus de force pour plier ces trois cerches , ïe 
Fendeur & le Planeur fe réunifient pour mener enfemble le 
rouleau ; ils ont foin que ces trois cerches foient roulées & 
bien ferrées ; enfuite un troifieme Ouvrier fouleve le rouleau 

Ï)ar un bout , im autre retire ces trois cerches & les place dans 
e lien ( Tig. 7) ; comme ce lien a un peu plus de diamètre que 
ces trois cerches roulées , elles s'y déroulent un peu , de ma- 
niere que les bouts de la cerche extérieure ne fe joignent pas : 
ces bouts ne manqueroient pas de fe rompre vers les bords , 
s'ils n'étoient Amplement réunis que par la bordurétte ^ 

Îiarce que ce bois eft de fil, & que cette cerche fait effort pour 
e redreffer ; pour empêcher cela , on met fous le lien , les 
gardes /, /(F(^- 8) qui font, comme je l'ai dit plus haut, deux 

Îietits bouts de planches minces : ces gardes appuyant fur toute 
a largeur des cerches , empêchent qu'elles ne fe fendent. 
L'Ouvrier n'a encore mis dans le lien que } cerches, & il en 
Eut 6 pour faire la botte. Il tire du haloir trois autres cerches, 
les roule féparément , & enfuite toutes trois à la fois, aînfi que 
les premières , & il les pUce à force dans le vuide de la botter 
(^'^•7) » qui ft trouve alors complette {Ftg. r 2) : On les empile 
fix à fix les unes fiur les autres , afin que les Marchands voyent 
plus aifément fi les cerches ont la largeur qu'ils défirent. 

Nous avons dit qu'on droit les cerches qu'on nomme aprêt~ 
marchand i autrement les bordures, de billes plus menues , ou 
dans des levées qu'on fait au bord des carrelles, & j'en ai éta- 
bli la laideur: on met celles-ci par bottes comme les cerches 
de féaux , avec cette différence qu'il en entre 1 2 dans chaque 
botte , fie que comme elles font étroites, on n'y met point de 
garde, parce qu'il n'y a point à craindre qu'elles fe fendent ; on 
n'emploie point auffi de demi-bordures pour les lier ; on fe coor 
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tente de percer les deux bouts de la bordure ext&ieureFF 
(•%. 7) , & d'y mettre une feule lanière H. 

Les cerches poiu les quarts & les litrons , fe font comme 
les autres, excepté qu'on les levé dans des billes plus courtes, 
& dans des arbres moins gros. 

Article VII. Des ouvrages de RaclerU. 

On fiit dans les forêts avec du Htee , quantité de petits ou- 
vrages que l'on nomme RacUric. Us s'exécutent la plupart 
de la même manière que la fente des cerches , par des Ou- 
viiers à qui on vend le bois en grume , & qui le travaillent 
également dans les forêts : nous allons entrer dans les détails 
qui leur font particuliers. 

$. I. Des Cerches pour Clayettes , Chaferets, Clijfes 
ou Eclijfes. 

Toutes ces dénominations font fynonymes, êc fignifient des 
cerches étroites & fort minces , dans lefquelles on dteffe les 
fromages. 

On fait quelquefois ces fortes de petites cerches minces 
avec du bois de Chêne ; mais le plus ordinairement on y em- 
ploie le Hêtre, parce que ce bois peut être réduit à une moin- 
dre épaiffeur, & qu'il convient mieux pour les fromages ; c'eft 
auffi par cette raifon que l'on y deftine les pièces de bois qui 
font de la plus belle fente. Indépendamment de tout cela , l'ex- 
ploitation la plus avantageufe pour les Marchands , eft tou-r 
jours celle qui peut fournir les pièces les plus délicates. ^ 

Les cerches pour les clayettes doivent avoit 5 pieds a 3 
pieds & demi de longueur; il fuffit que celles pour les cafe- 
lenes aient deux piecS ; la largeur des unes & des autres eft 
de 3 pouces, 3 pouces & demi ou 4 pouces. 

En conféquence, 1% quand on peut lever entre deux noeuds 
ou entre deux branches , une bille de 3 ou 3 pieds & demi de 
longueur, oa la deftine pour en &iie des clayettes ou édifles -. 
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fila bille ne peut être que de 2 pieds, on fe contente d'en faire 
deschaferets (Bg.lS); 2% comme la largeur des clayettes & 
des chaferets n'efl que de 5 à 4 pouces , on les peut prendre 
dans des arbres plus menus que les cerches pour les féaux, 
dont ialargeur doit être d'un pied, ou de 6 pouces pour Vy^p~ 
prêt-marchand. 

Si Von fait ces fortes d'ouvrages avec du bois de Chêne, il 
faut retrancher au moins une partie de l'aubier : dans le Hêtre , 
la portion de l'arbre qui eft la plus ptécieufe , eft le bois qui fe 
trouve immédiatement fous l'écorce; c'eft cette partie qui fe 
&nd le mieux , fie que les Fendeurs confervent avec le plus de 
foin^Ces Ouvriers commencent par fcier les tronçons d'unelon- 
^ueur convenable pour les clayertes ou les chaferets j ainfî en 
fuppofant une bille de 24 pouces de diamètre fie de 5 pieds de 
longueur j ils la fendent d abord en deux , puis par quartiers , 
puis par demi-quartiers; ils emportent 8 pouces du bois du 
cœur , dont il feroit cependant pofllble de tirer de menus ou-' 
vrages ; mais le plus fouvent on en fait du bois à brûler : la 
tranche fe refend en deux, puis encore en deux, comme pouc 
les cerches à féaux , excepté qu'on ne donne à celles-ci qu'une 
ligne ou une ligne fie demie d'épailTeur. On achevé de mettre 
les clayettes d'épaiffeur avec la plane , fur le chevalet que nous 
avons décrit en parlant des cerches à féaux : on chauife ces 
feuilles comme les cerches à féaux ; mais comme elles font 
plus minceSjSc par conféquent plus aifées à plier, on n'emploie 
point de rouleau , mais on les roule fur le moulinet (P/.A"A7J/, 
Fig. 1 4). C'eft une elpece d'attelier qui confifte en une fourche 
femblable à celle de l'attelier des Fendenrs,mais beaucoup plus 
légère ; les deux branches n'ont gueres que trois pouces de dia- 
mètre , ficelles font aiTez refferrées pour qu'il n'y ait de l'une a 
l'autre branche, au bout où elles s'écartent le plus , que 6 pou- 
ces de diftance. On foutient cette efpece de fourche à quatre 
pieds de hauteur fur des fourchets enfoncés en terre i 6c le 
tout eft affez folidement établi , pour qu'en paflant une cerche 
toute chaude , fucceflivement dans toute fa longueur , <ntre 
les deux branches du moulinet, Ôc en appuyant deffusjon 
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la force de prendre une courbure qui la dijpofe à être mife 
en botte : ayant percé une de ces cerches ( tig. i $) , pour ar- 
lêter les deuxbouts par un lien, un Ouvrier prend les cerches 
qui ont été pliées au moulinet j à 3, & en les pliant, il les force 
d'entrer dans celle qui fert de lien ; & quand il en a mis ainfi 
fucceffivement (2 les unes dans les autres , la botte {Fig. 1^ ), 
fe trouve compofée de 13 éclifles, y compris celle qui (ert 
de lien : le Marchand paye le Fendeur à raifon de 10 fous du 
cent , & il les vend à la groffej qui eft compofée de i 6q bottes, 
36 ou 38 livres. --. * 

Ces éclifles fe vendent aufli à des Vanniers, qui les garnif- 
fent d'ofier pour faire des chaferets ( fjç. 16 & 1 7 ) , oij ils 
les vendent tout garnis d'ofier aux Boiffeliers : comme il y a 
des Provinces où l'on drcfl'e les fromages fur des clayons (fig, 
1 5), en ce cas on ne garnît point d'ofier les cerches. Les Pay- 
fans drelTent leurs fromages dans des éclifTes qu'ils retiennent 
avec un lien de ficelle ou d'ofier ; dans d'autres endroits 
on drefl'e les fromages dans des chaferets , dont le fond 
eft garni d'ofier {Jig, 16 & ly). 

%,i. Lattes pour les fourreaux à* épie. 

Les lattes pour les fourreaux de fabre & d'épée , font de 
vraies lattes de H^tre qui ont 3 pieds 4 pouces de longueur» 
3 pouces & demi de largeur par un bout , & 1 pouces fie demi 
par l'autre ; on les fait les plus minces qu'il ,eft poffible : les 
habiles Ouvriers en font qui n'ont qu'une ligne & demie d'é- 

J)aij(reur; mais, pour l'ordinaire, leur épaiiTeur eft de deux 
ignés. 

On deftine à ces ouvrages des billes de 14 pouces de dia- 
mètre ou environ. On fend ces billes par quartiers , cnfuite par 
demi-quartiers , & l'on a foin de réferver do côté de Fécorce, 
une tranche de 3 ponces fie demi d'épailTeur \ le cœur de la 
bille fe met avec le bois à brûler j enfuite le Fendeur réduit 
avec le contre un des bouts de la tranche à deux pouces fie 
àemi environ d'épaifleur. 
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Il fend la tranche aïhfi préparée en deux comme pour la 
latte i chaque morceau encore en deux , &ç il continue ain(î 
juqu'à ce que ces lattes n'aient au plus que deux lignes d'épaiC- 
feur. Comme la façon fe paye au cent à l'Ouvrier, & que 
le Marchand les vend au compte ; il eft évident qu'on tire 
d'autant plus de profit d'un aji)re, qu'on fend les lattes plus 
-minces. 

Le Fendeur remet les lattes au Fl^nçur qui les dreife fur Ip 
chevalet, & les réduit à moins d'usé demi-ligne d'épaîfleur. 
Le Fendeur fait une table de Ton moulinet , en pofant fur Iqs 
branches de la fourche une planche épailïe ; c'eft fur cette 
planche qu'il pc^ les cerches pour clayettes & chaferets lorf- 
qu'il les met en botte ; c'eft aulS ^ux cette planche que celui 
qui fait les lattes pour fourreaux d'épée , les pofe , pour les 
mettre en botte de 2$ , liées de trois lanières. 

Les Ouvriers ne rejettent pas les lattes rompues ; ils les 
mettent au milieu des bottes^ où elles font retenues par celles 
qui font entières ; de forte qu'il y a telles bottes où il ne fe 
trouve de lattes entières que celles gui font la couverture. 

Le Marchand donne aux Ouvriers 1 o fous du cent de lattes ; 
& il les vend à la grofle de 5000 feuilles ou Jattes ^ fur le pied 
de 35 ou 38 liv. 

§. 3, Pièces pour les Rouets, 

Les Fendeuts débitent encore des pièces quon vend aux 
Tourneurs pour faire des rouets. L'ouvrage des Fendeurspour 
cet objet, eft de débiter les planches qui forment le banc ou 
table du rouet , & les cerches qui font la jante de la roue. 

On fcie les billes pour faire ces cerches à 6 pieds de lon- 
gueur i & comme il fuffit qu'elles aient 4 pQuces de largeur , 
on les prend dans des arbres de 18 à 20 pouces 4e dïameue : 
en les écœurant, on obferve de n'en ôter quele fuperBu,&^ue 
la tranche pour les cerches, puifle porter 4 pouces de large: 
pn refend cette tranche en deux , ic ainfi jufqu'à ce qu'on ait 
réduit les cerches à deux lignes ou deux lignes & demie d'é-^ 
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patfîeur dans le plus mince ; on les drefTe enfuîte à la plane 
fur le chevalet , on les chauffe , & on les difpofe fur le mou- 
linet à prendre la courbure qu'elles doivent avoir , fans le fe- 
cours durouleaujparce que,comme les bottes ont un grand dia- 
metre,il faut peu de force pour plier ces cerches, qui d'ailleurs 
font minces : en cet état,on en forme des bottes de 1 2 cerches. 

A l'égard des bancs , comme ils doivent avoir deux pieds 
& demi de longueur & p à'i o pouces de largeur , & i o à 11 
lignes d'épaiffeur, on les prend dans des biUes plus courtes 
&plus groffes. 

Les Marchands vendent ces fortes de cerches environ aj 
fous la botte, formée de 12 pièces; & les planches pour lu 
banc ou table, fur le pied de 8 livres le cent. 

§. 4, Des Layettes, 

Les Ouvriers qui s'occupent à faire des Layettes , sMtablif- 
fent ordinairement aux bords des forêts de Hêtres ; c'eft-là 
qu'ils font les boîtes à perruque, des coffrets qu'on nomme 
hyettes , parce qu'ils fervent à renfermer les layettes des en- 
lânts : les boîtes pour mettre des confitures feches, & pour une 
infinité d'autres uf^es. Ces ouvrages fe vendent toutalTemblés 
aux Layetiers de Paris par affortiment de fix , qui , diminuant 
toujours de grandeur , s'emboîtent les uns dans les autres. Ces 
boîtes ne font affembîées qu'avec des clous de fil d'archaJ ou 
de laiton, ainfi que les charnières & les crochets qui les fer- 
ment. Nous ne nous étendrons pas davantage fur cet art qui 
fe pratique plus fouvent dans les Villes ^ue dans les forêts. 
■ Mais les planches que les Layetiers y emploient & qu'on 
nomnie hanjfes aw goberges ^ font fendues au contre dans les fo- 
rêts , ou on les drrffe auflî à la plane , précifèment comme la 
cerche de' feau î elles ont ordinairement 5 pieds & demi de 
longueur, 4 à 5 pouces de largeur, & doivent avoir , dref- 
fées & blanchies, j lignes à j lignes & demie d'épaiffeur; 
celles qui n'ont que 2 lignes ou 2 lignes & demie, ne font 
employées que pour les petites boîtes : les haulTes fe vendent 
par bottes. 
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§. J, Des Copeaux pour les Gainiers , & ceux dont 
on fait les Râpés. 

Il n'y a aucun ouvrage de fente auflî délicat à faire que les 
copeaux j mais il n'y a point auffi d'exploitation plus avanta- 
geufe pour le Marchand. Ainfi , quand on peut efpérer d'avoir 
un grand débit du copeau , on deftine à cet ufage les bois pro- 
pres à la plus belle fente. 

Comme le copeau doit être très-mince , on le vend toujours 
très-cher, relativement au bois qu'il confomme: fi un Hêtre 
pouvoit être ehtiérement débité en copeaux, il produiroit une 
fomme confîdérable , quoiqu'il coûte beaucoup de maih-d'eeu* 
yre , & qu'on perde beaucoup de bois. On coupe les billes à 
^ pieds & demi de longueur ; on les cartelle & on les écœure 
pour en former des parallélipipedes ab allez réguliers {Pi. 
XXIX. fig. i); on abat dans toute la longueur les angles « & ^, 
pour qu'ils fe tiennent plus foHdement mt l'établi , comme on 
yoiten k {Fig,^) j enfin, par le moyen d'une machine dont nous 
allons donner la defcription , on levé les copeaux fur celle des 
feces , qui répond de l'écorce au cœur de l'arbre ; de forte qu'à 
l'épaifleur près , les copeaux font fendus comme les clayettes 
& tous les autres ouvrages de fente , c'eft-à-dire , du centre 
à la circonférence. 

Comme la feuille de copeau efl trop mince pour pouvoir 
être enlevée avec le coutre, on emploie un. gros rabot qui la 
levé avec précifion 6c avec promptitude. On penfe bien qu'iï 
faudroit que l'Ouvrier eût des bras prodigieufement vigou- 
reux pour faire agir un rabot capable d'enlever les feuilles de 
copeaux d'un quart de ligne d'épaiffeur, de j pieds & demi de 
longueur, & de tf , 12, ou quelquefois i^. pouces de largeur ^ 
auffi emploie-t-on la machine répréfehtée { PI- XXIX. fig. 1 &• 
?) , qui multiplie la force : quatre hommes font employés i la 
faite mouvoir. Voici la defcription de la machine que j'ai vu 
fervir à cet ufage : on auroic pu y retrancher une laiitetne &. 
une roue iàns perdre de force. 



y Google 



jpo De l'Exp loita tj os 

A {f'tg. 1 & ^)feii Mna lanterne qui porte onze fufeaux ; 
B hériflbn qui a i a dents ; C, un« autre lanterne à 8 fufeaux Ôc 
qui eft enarbrée avec le faériflbn B: D , hériflbn qui porte 
17 alluchons i £, une bobiné que l'on voit ponduée à la Figure 
3 ; elle eft enarbrée avec le hériflbn D : tout ce rouage cfl por- 
té par deux jumelles parallèles LL: K cftla pièce de Hêtre 
-qui doit être réduite en copeaux : elle eft re^ue âc folidement 
aiFermîe entre deux autres jumelles MM ( Fig. 2,^ & ^);G 
eft le rabot qui doit lever les copeaux : les jumelles LLj & MM, 
font foutenues |>ar des montants 0, afliemblés dans deux forts 
patins JVN-: //Heft la corde qui communique le mouvement 
du rouage au rabot : /, eft un rouleau qu'on peut haufler 6c 
baiftTer pour maintenir la corde à la hauteur convenable. Le 
^ros & fort xabot G détache les copeaux de la pièce de bois 
■K : un homme monté fur un giadin , faifit la poignée P du ra- 
bot,qu'il dirige dans fà marche , & qu'il retire en arrière quand 
le copeau eft levé i & deux autres hommes font appliqués aux 
manivelles F, qui obligent la corde H de Ce rouler fur la bo- 
bine E. Par cène machine, la force des hommes eft multipliée ; 
mais il feroit aifé de l'augmenter «ncore davantage : on pouv- 
roit auilî la fimpUfier en fupprimant la roue £ & la lanterne 
^. On met ordinairement en Q une bobine femblable à £, pat- 
ce que celle-ci étant établie plus bas , on roule la corde fur la 
bobine la plus élevée, quand le bloc de bols X a beaucoup 
d'épaifleur i & l'on tranfpprte la corde fur la bobine placée 
plils bas , quand , après avoir levé beaucoup de copeaux , le 
bloc eft devenu plus mince, afin que la tirée de la corde foit 
toujours à peu-près horifontale & parallèle au plan fupérieut 
de ce bloc : on conçoit que cela eft néceflaire pour que le ra- 
bot foit bien mené. Pour faciliter encore la dîteâion de la 
corde , on h fait paffer fur le rouleau I, qui eft reçu entre deux 
montants, & qu'oii p)eut élever ou baiffet à volonté. 

Il eft clair que quand on (ait agir les manivelles , la corde 
rï > fe roulant fur une des bobines , le rabot eft tiré fur le 
bloc , fie en détache un. large copeau ; 6c quand le fer ou lame 
du rabot eft parvenu au bord oppofé du bloc^ après en avoir 
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détaché un copeau, les Ouvriers appliqués auxmaniveUes,les 
tournent en fens contraire , pendant que celui qui eft à la con- 
duite de là poignée ? du rabot, le rappelle en arrière pour le 
mettre en état de reprendre un autre copeau. Il eft inutile de 
dire qu'il faut avoir des rabots de différentes grandeurs , fui- 
vant qu'on veut enlever des copeaux plus ou moins larges , 
comme depuis iS jufqu'à 14 pouces. 

Nous avons dit ci-devant , qu'il falloît quatre hommes pOui 
fervir cette machine ; & cependant on n'en a vu jurqu'à pté- 
fent que trois occupés ; favoir un qui conduit le rabot, âc deux 
qui tournent les manivelles : le quatrième eft chargé de ramaf- 
fer & arranger les copeaux. 

Ces quatre Ouvriers travaillant enfemble font 800 feuilles 
de copeaux par Jour \ on leur paye 4. fous de la botte , formée 
de yo feuilles ; & elle fe v.end environ \ 6 fous. 

Quand celui qui ramaffe les feuilles de copeaux, en a raffem- 
blé jo , il les porte fous une preffe ( Tig. j ) , formée de deux 
fortes membrures ai,cd, qui peuvent être rapprochées l'une 
de l'autre par deux vis ef, au moyen des leviers de fer^ *. Il 
arrange les feuilles entre ces plateaux , dont la longueur doit 
être proportionnée à celle des copeaux ; & après les avoir 
ferrés entre ces plateaux avec les vis , il coupe avec une plane 
tout ce qui déborde, à peu-près comme les Relieurs rognent 
les feuilles des livres : au fortir de la pteffè , il lie chaque botte 
avec trois liens ; c'eft en cet état qu'on vend les copeaux. 

On vend à bas prix ceux qui font rompus aux Marchands 
de vin qui en font des râpés pour éclaircir leurs vins : on pré- 
tend que les -copeaux de Hêtre leur donnent de la qualité. Ces 
copeaux fe raffemblent en bottes de la même manière qu'on 
le voitrepréfenté par la Figure 6. Comme les Marchands troup 
vent un débit affez avantageux du bois à brûler , les Ouvriers 
ne ménagent point les bois qu'ils fendent pour les cerches & 
autres ouvrages de cette efpece; celui ,qw'iU.enleve.ftt du icçeur 
des pièces & qui .pourrait fervir. à faire des latents ^Ur le^ 
fourreaux d'épées, eft jette au bpisde corde : il .eft vrai quç 
la partie de l'arbre qui fe fend le miaux eft wujoujs celle qui 
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cft plus voifuie de l'écorce, & qu'on ne pourroit pas faire d'aufli 
belle fente du bois du coeiu: ; mais il y a des cas où les Ou- 
vriers devroient être plus économes du bois. Par exemple, 
pour affujettir le bloc , deftiné à faire des copeaux , fur les pie- 
ces qui le foutiennent , ils entaillent le deflbus en chanfrain , 
comme on le voit en K ( F\g. ^) ; & cette partie ne peut plus 
fervir à faire du copeau. Il ne fefoit pas difficile d'imaginer un 
moyen fimple d'aflujettir ce bloc d une autre fatjon , fans en 
rabattre les angles inférieurs, & par conféquent on tlreroit un 
plus grand nombre de copeaxix de cette pièce de bois. 
- Les Gaîniers emploient beaucoup de copeaux; les Miroi- 
tiers en font auin ufage pour garantir le tein des glaces. 

§. d. Des Panneaux ou Battans de Soufflets, 

Comme on fait des foufflets de différentes grandeurs , on 
coupe les billes de 12 , 14 ôc 18 pouces de longueur. 

On fend ces billes par quartiers qu'on .écorce fouvent fort 
peu, aSn de ménager la largeur qui efl néceflàire pour les 
grands foufflets ; car on ne choifit ni le plus gros ni le plus 
beau bois pour cette forte d'ouvrage , qui a encore l'avantage 
de n'exiger que des billes affez courtes. 

Le Fendeur emporte avec fon contre le bois qu'il y a de 
trop du côtédel'écorce, pour en former des efpecesde plan- 
ches ( Tig. 7 ) , qui foient a peu-près d'égale épaiffeur du côté 
de récorce & du côté du coeur. 

Un Ouvrier ébauche le foufflet avec une hache bien tran- 
chante , ôc emporte les angles ^i , i , r , rf ; 6c comme le tuyau 
du foufflet doit être placé du coté de r, il laifle les levées <i,i, 
plus épaifles que celles c , d, ce qui commence déjà à donner 
iinelofange qui i^it la forme alongée au corps du foufflet. 

Le foufflet dégroflî pafle au Planeur qui , fur une fellettc 

femblable à celle dont fe fervent les Planeurs de ccrches, ré- 

dirit cette lofange à l'épaiffeur qu'elle doit avoir ; favok 1 4 à 1 5 

lignes du côté de'e , & 10 à i ilignes du côté de/. 

Jleflbon de remarquer ijue furla fellette à planer, il y a une 

planche 
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planche à laquelle eît faîte une entaille ou mortaife qui en tra- . 
verfe l'épaifleur auprès de la ferre ; c'eâ fur cette planche que 
l'on pofe verticalement le panneau que l'on veut planer fur fon 
épaifleur. 

Quand le Planeur a mis d'épaiifeur le panneau de foufflet; il 
le rend à celui qui l'a ébauchée celui-ci le préfente fur un patron, 
& trace avec de la pierre noire la figure exaâe que ce panneau 
doit avoir ( voy. Fig, 8), à^ fur le champ îl emporte avec fa 
hache tout le bois qui excède le trait de la pierre noire ; ôc 
avec autant de promptitude que d'adreiïe , il forme la poignée 
g {Fig. 8 )> ainfi que tout le contourdufoufflet jufquà/, avec 
aifez de préciiîon, pour que le Planeur, qui reprend enïuite ce 
panneau, n'ait plus qu'un coup à donner îur le tranchant, pour 
perfeâionner le contour , qui fe trouve déjà bien régulier au 
ibrtir des mains du premier Ouvrier. 

On fait que les foufflets font formés de deux panneaux, dont 
celui de deflbus porte la foupape & la tuyère ai>cà{ Fig. p)i 
le panneau fupérieur ?/f A, eft plus court, parce que la 
portion e k c d , qui porte îa tuyère , appartient à celui de def- 
fous. Autrefois on travailloit a part ces deux panneaux , on 
confommoit plus de bois , & les Boifleliers étoient alors em- 
barraffés à trouver des panneaux qui puffent s'ajufter l'un à l'au- 
tre. On a remédié à ces petits Inconvénients , en levant les 
deux panneaux dans la même pièce ; ainfi , après qu'elle a été 
formée, comme abc de {fig. <f ), on paffe un trait de fcie par la 
ligne pon£luée depuis a, jufqu'àÂ, & pour cela, on aflujettit 
plufieuis panneaux enfemble, comme dans la Rg-.p , dans une 
encoche^ qui eft une pièce de bois^^B (fi^.io), de la à ly, 
pouces de diamètre, & d'environ 28 à 30 pouces de longueur : 
cette pièce eft foutenue à 4 pieds & demi du terreîn par quatre 
forts pieds c, c, c, c, qui entrent en terre de quelques pouces ; 
& pour augmenter la folidité de cette efpece d'établi,on charge 
les pieds de derrière avec des bûches D , qui fervent outre 
cela de degrés au Scieur pour s'élever au-delTus de l'encoche. 

Lé devant de cette pièce de bois eft creufé d'une grande 
moruife longue de p pouces de E en F, large de 3 pouces, 

Ffff 
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& profonde de 4 pouces : c'eft dans cette mortaife que l'Oir-- 
vrier met fix foufflets à la fois par Le bouc de la tuyère i il les y 
alTujécit avec des coins affez fermement , pour qu'un compa- 
gnon qui pofe un de fes pieds fur le billot, & Tautie fur les fouf- 
ijets^puiue conjointement avec un fécond Ouvrier placé dans 
une iofle au-devant de l'encoche, paffeitous deux le trait 
de fcie entre chaque panneau pour les féparer. Il eft elTentiel 
que ces foufflets folent fixés dans l'encoche^ de manière que 
leurs fur&ces foient exaâement venicales ; afin que tous les 
panneaux foient d'égale épaifleur j il ^ut encore que les Ou- 
vriers appuient bien légèrement la fcie , quand ils refendent 
les poignées pour ne les pas rompre ; mais quand ils font à la 
partie évafée du foufflet, ils mènent la fcie à grands traits pour 
avancer la befogne : lorîque le feuillet de h^ fcie eft parvenu 
à la mortaife de l'encoche , l'ouvrage eft fini , parce qu'il n'y 
3 que la partie du panneau ehd c{ Fig. ;> ) > qui s'y trouve enr 
gagée , 6c celle-là ne doit point être féparée. 

Ce font les Boiiïelîers à qui l'on vend ces panneaux alnCk 
préparés , qui achèvent de les féparer, & ils n'ont plus que le 
trait de fcie e h { Fie. j> ) à y donner. Ce font aufli les mêmes- 
BoiiTelîers qui font fiiire par les Tourneurs quelques moulureS' 
fur les panneaux des foufflets qu'ils veulent enjoliver. 

$. 7. Des Battoirs à lejjive. 

Les battoirs à leffive font feits par les mêmes Ouvriers qui 
font les foufilets. On fcie les billes dont on les tire, à la oir 
115 pouces de longuem- ; la partie évafée du battoir doit avoir 
1 2 pouces de large , Ac l'épaiifeur , vers le manche , doit être- 
d'environ ly lignes. Quand la bille a été débitée en planches^ 
on les drefl*e à la plane ; puis on y préfente un patron dont on 
trace le contour avec de la pierre noire ; enfuite un Ouvrier 
emporte avec la hache tout ce qui eft hors du trait , & le Pla- 
neur achevé l'ouvrage. ( f^oyez PL XXX. fig. 4.) 

On enfiime ces battoirs de la même manière que les iàbots» 
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$, 8. Des Ecopes. 

Pour feire les £cojpm (P/. XXX. fig.S & 6) dont fe fervent 
les Bateliers, pour vuider l'eau qui entre dans leurs bateaux, on 
coupe les biues de bois à 4 pieds de longueur , parce que le 
manche a ^ , a 2 pieds 6c demi de longueur j ôc la cuiller b c', 
18 pouces. On ne fend chaque bille qu'en quatre , de foite 
que chaque quartier d d dd { Fig. 7) , doit &îre une écope. 

On dégroffit avec la hache. Fa cuiUer fie le manche de l'é^ 
cope i on creufe la cuiller avec un aceaa très-courbe 6c qui a 
le tranchant afTez large (Fig-. 8)j 6c on finit de creufer la cuiUer 
avec un autre outil ( Fig. ^ ) , qu'on nomme tie , qui eft une 
acette peu recourbée , mais dont la lame n'a que 2 pouces de 
largeur; cet inftrument qui eft très-tranchant, mené à petits 
coups, perfeaionne l'intérieur de la cuiller j enfin, on met 
l'écope fur la fellette> où le Planeur en perfeûionne l'extërieur.- 

$. p. Des Pelles à four & autres. 

Comme les pelles des Boulangers doivent avoir des pales de 
18 à 30 pouces de longueur fur 1 1 à 12 pouces de largeur, on 
eft obligé d'y employer de gros arbres qui aient au moins 
4 pieds de diamètre ; 6c quand le manche eft de la même pièce 
que la pale (Fig. lo) , comme ce manche doit avoir 7 pieds 
de longueur, il&ut des billes de 8 pieds 7^8 pouces de lon- 
gueur, ce qui confomme beaucoup de gros bois. On équarric 
Farbre , on le fend par quartiers 6c on Pécorce ; chaque quar- 
tier eft refendu en deux autres quartiers ; chacun de ces de'mï- 
quartiers l'eft encore en deux , 6c ainfi jufqu'à ce qu'ils foient 
réduits en planches d'environ quatre pouces d'épaiffeur qui 
doivent fournir deux pelles. On trace une pelle fur une face 
de Ja planche aînfi déduite ( Fig. i o) i on emporte avec la hache 
tout le bois fuperflu ; on refend avec le coutre cette planche 
qui donne par ce moyen deux pelles^ que l'on achevé de per- 
feâionner fur le chevalet avec la pUne. 

Ffffij 



y Google 



5p(î De l'Exploit AT 10 1/ 

On fait des pelles dont la pale efl longue & étroite poux 
enfourner les pains longs, & pour certains ufages des Pâtifhers, 

On confomme néceflairement beaucoup de bois pour les 
pelles, parce que leur manche eft pris dans une tranche qui 
efi de toute la largeur de la pale j il eil fenfible que H Ton en- 
l'evoit à la fcie les côtés y^ 6c B( fig. 1 ) , on pourroit em- 
ployer ce bois à faire des petits ouvrages de fente ; mais ce 
n'efl pas l'ufage. 

J'ai- vu des pelles dont le manche étoit rapporté { Fig. zi)', 
elles font un peu plus lourdes , 6c ne font pas fi folides que 
celles d'une feule pièce ; mais auflî elles dépenfent beaucoup 
moins de bois j 6c comme le manche en eft plus arrondi, il y a 
des Boulangers qui les préfèrent aux autres. 

Les pelles à fumier (Hg. I ^ ), & celles pour remuer les grains. 
{fig, 14), fe font comme celles àfourj mais comme le man- 
che de celles à fumier n'a que 2 pieds i5 pouces de longueur, & 
ia pale, quatorze pouces de longueur fur 10 à 11 pouces de 
largeur , & que le manche des pelles à grain , ainfi que la pale 
eft de même longueur fur 8 à p pouces de largeur , on coupe 
les billes plus courtes , & on y emploie des arbres moins gros. 
Il y a encore des pelles pour charger les terres & les gravois, 
qui ne différent de celles à fumier, que parce que la pale eh efl 
plus petite. Les pelles à fumier & à gravois font plus épaîf- 
fesen bois que celles à grain , & elles font peu creuféesdans 
leur face fupérieure ; au lieu que les pelles à grain font minces 
& légères, mais plus creufées, ce qui exige qu'on tienne les 
tranches de bois un peu plus épaiffes, afin d^ former des bords. 
Aurefle, quand les tranches ont été fendues & dreffées à la 
plane , on y trace la figure de la pelle ; on emporte tout le bois 
fuperflu avec la hache j on forme le manche & le dos de la 

Îtade avec la plane fur le chevalet, & on creufc le dedans de 
> pale des unes & des autres avec l'aceau 6c la tie^ 6c Toa 
finit par les enfumer comme les fàbots- 
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§. lo. Travail de tOuvrier Arçonneur, des Atelles 
de colliers de chevaux , âc* 

Les Marchands de Bois font faire quelquefois parleurs Ou- 
vriers exploitants des atelles de colliers , des bâts , des arçons 
de felle j mais plus ordinairement , ce font des Ouvriers par- 
ticuliers que Ton nomme Arpnneurs *, & qui viennent s'établir 
aux bords des forêts, qui travaillent ces fortes d'ouvrages pouc 
leur propre compte , & qui en achètent le bois des Marchands. 

Il faut que le bois , pour être propre à ces ufages j foit fans 
nœuds , 6c qu'il puilTe fe fendre aifément ; néanmoins il n'eft 
pas audi important quHl foit de belle fente , que pour quan- 
tité d'autres ouvrages de raclerie, parce que VArfonneur exécute 
une partie de fon travail avec la fcie. 

II commence par fcier fes billes à la longueur de 3 pîeds S 
pouces , s'il fe propofe de faire les plus grandes atelles ; car 
pour les petites atelles, ces billes doivent être plus courtes , 
& il fe conforme à cet égard à l'ufage des pays ; car il y en a où 
les atelles portent de grandes oreilles , flc d'autres où elles font: 
terminées par un petit crochet. Après que la bille a été fendue 
en quartiers & en demi-quartiers, l'Arçonneur pofe une atellefur 
unedefes faces, pour en tracer le contour avec la pierre noire 
(P/.AXX^.r)ienfuite il retranche le cœur ^ de ce quartier, 
& ébauche l'ouvrage avec une hache , il s'aide aufll de Taceau; 
& quand la carteUe a reçu le contour de l'atelle ( Tig, 2 ) , il 
refend à la fcie la pièce de bois en autant d'atelles de 10 à 1 1 
lignes d'épaiffeur qu'elle en peut fournir, L'Arçonneur affu- 
jettit perpendiculairement for un chevalet (lig. i ) j les cartel- 
les dégroffies , pour les refendre horifontalementavec une fcie 
de long, comme font les Ebéniftes, mais il eft feul amener 
cette fcie ; voici comment il affujettit les cartelles. 

Cette pratique eu cependant affez mal imaginée. Le cheva- 
let ^ B ( Fig, _j ) , confifte en un foliveau de ; pieds de lon- 
gueur, de 5, 8 ou 10 pouces de largeur, & de 8 à p pouces 

» Diuu ies fctéw, on appelle eu Ouvriers Aedturt^ 



y Google 



S9S 



De l'Exflo itat ion 



d'épaifleur ; il eft fbutenu comme un banc ordinaire , par quatre 
pieds foUdes C, qui l'élevcnt de deux pieds fie demi au-delTus 
du terrein. 

Au milieu eft une coche ou entaille 17 J?, de^à; pouces 
de profondeur. L'Ouvrier place verticalement les cartelles dans 
cette coche , où il la ferre fortement avec des coins. Comme 
la pièce a 3 pieds & demi de longueur , & qu'elle n'eft retenue 
ici que par uiie de fes extrémités , dans une coche qui n'a que 
4 à y pouces de profondeur , la fcie appliquée en ¥y a une 
grande puiflance pour la déranger ; ce qui oblige l'Ouvrier de 
TafFuJettir par un , deux ou trois arcboucants Gj dont il retient 
ceux des côtés fur le chevalet avec des tafTeaux « & un troi- 
fieme qu'il appuie contre un arbre ou un mur à l'aide d'une 
entaille. 

Si on fe repréfente l'attitude de l'Ouvrier, tenant horizon- 
talement une fcie à refendre , on concevra qu'il doit être bien 
gêné en commen^nt chaque trait de fcie à la hauteur de cinq 
pieds : pour plus de Ëieilité , il [incline la cartelle en arrière ; 
6c à mefure qu'il avance les traits de fcie^ il en change la po- 
fidon , félon fa commodité. 

Quand les atelles ont été refendues , on les finit avec la 
hache 6c l'aceau ; chaque atelle fe travEuUe en particulier : on 
finit par les enfumer , & on les vend par paquets aux Boui'- 
leliers. 

$.11. Manière de faire les Bâts. 

L'Arçonn£uk fe fert pour feire les bâts du même chevalet 
( PL XXX. J^. })i d'un grand couteau tout de fer ( PL XXXL 
jig. I ) , 6c qui eft fort tranchant du côté de a ; d'un fort cifeau 
en bec-d'âne ( F»;, a ) , & de la tie ( PL XXX, fig, i» ). Il tra- 
vaille fur ua étabu à peu-près femblable à celiù du Menuifier; 
fes outils font pendus à des râteliers attachés au fond de fa- 
loge , ou à la muraille s'il travaille chez lui* 

Il emploie de gros corps d'arbres qu'il refend en caitelles^ 
comme pour faire les acelles ; mais il faut id que les cartelles 
aient au moins 28 à 30 pouces de Ëice, fuivaat la grandeur des 
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bâts i car cewc des Mulets doivent Être beaucoup plus giands 
que ceux qu'on fait pour les ânes. 

Un bât eft formé de deux pièces cintrées a , è ( P/. XXXI. fig, 
j), que l'on; nomme courbes {Fig. 4)ïceUe du devant a, cft plus 
lelevée que celle de l'arriére t : ces deux courbes font liées par 
deux pièces on efpcces de planches e, prefque plattes {Fig, ^ ^ 
f) ; on les nomme les Ma. Comme les fils du bois traverlent les 
coari>es , ciuand on les évuide,on coupe les fibres par le travers. 
Quand la cartelle a été fendue à une épaifTeur convenable 
pour en pouvoir tirer plufieurs courbes les unes fur les autres, 
comme pour les atelles ; l'Ouvrier en trace tous les contour» 
avec un patron ( Ftg. 4 ) ; puis il emporte avec la hache & la; 
tie, tout le bois qui excède le trait de la pierre noire ; enfuite 
il affujettit la cartelle fur le chevalet ( PL XXX. fig. ^ ) , avec 
des coins ; il fépare autant de courbes qu'il en peut prendre 
dans l'épaiiTeur de fa pièce de bois, & emploie pour cela la 
fcte à refendre , de la même manière que fj^çonneur , & ainlè 
que nous Pavons expliqué dans le paragraphe précédent. 

Les courbes iciées doivent être épailTes j ce qui efl néccf- 
iure pour qu'on puiife les finir avec la plane , la tie , 6c même 
quelquefois avec une râpe à bois. Les lobes fe prennent j ainfï 
[ue les courbes , dans des carrelles d'environ 3 pieds & demi 
e longueur, que l'on divife ordinairement en trois i de forte 
que fuivant la grandeur des bâts, chaque partie doit avoir iy 
ài7 pouces delong. La cartelle n'abefoin que d'être équarrie; 
& comme elle eft ordinairement alTez épaiffe pour en fournir 
plufieurs , on la refend fi le bois eft de belle fente , ou on la fé- 
pare à la fcie, comme les courbes ; enfuite , avec l'acette & 
la tie, on la creufe un peu fur ime de fes faces, Ôc on donne un 
peu de convexité ^ la fiice t^pofée ; enfin l'Arçonneur creufe 
for la face fupérieure deux rainures d, d ( %. $) t pï"S lar- 
ges au fond qu'à l'entrée, pour recevoir les languettes c, ^V 
des courbes ( Kg". 4) , qui étant plus épaifilès au bord e qu'au 
fond, fbmient i*n aflemblage à queue d'aronde : comme les- 
languettes de ces cowrbes entrent dans les rainures des lobes , 
la. cpurbe de l'avant fe trouve liée avec la courbe de l'arriére,- 
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ce qui fait le bât monté. Ces rainures & ces languettes fe font 
avec le couteau ( Tig, j ) , & le bec-d'âne (Fig, x ). Ce travail 
prodiût beaucoup de copeaux qui ne fervent qu'à brûler. 

Quelquefois , pour ménager le bois , on feit les courbes de 
deux pièces e y e\Fig. 4& 6), qui s'affemblentà mi-bois, & 
qui font jointes avec de la colle forte: les Bourreliers les for- 
tifient encore avec une petite bande de fer. On enfiime les 
courbes , les lobes & les atelles , comme nous l'expliquerons 
dans la fuite. 

§, 12. Du travail des Arçons pour les felUs. 

L'ÉTABLI de ces Ouvriers confiile en une forte table ronde 
qu'ils appuient contre un mur quand ils travaillent chez eux , 
DU contre les poteaux de leur loge lorfqu'ils travaillent dans 
la forêt ; fouvent un billot folideleur fuffit. 

Leurs outils font une hache , un aceau & une tie dont le fer 
eA creufé comme une gouge : ils manient ces înftruments avec 
beaucoup d'adrefle lorfqu'ils creufent les parties qui doivent 
Être concaves , & qui , au fortir de l'aceau & de la tie creufe, 
fe trouvent coupées fort uniment , proprement & régulière- 
ment ; ils font encore grand ufage de râpes à bois. 

Il y » des arçons de quantité de formes différentes j celle que 
nous prendrons ici pour exemple {Fig, 7), fe nomme arçon de 
cavalerie. Le dos de cet arçon eft formé de ttois pièces , fevoir 
le pontet a, & les deux bouts b^b: le devant eft également 
formé de trois pièces î favoir , le devant d'arçon c , & les deux 
pointes d, di le devant eft joint à l'arriére par les deux pan- 
neaux «, e. L'Ouvrier trace toutes ces pièces fur des patrons 
de cuir ou de carton ; il les ébauche avec la hache , les per- 
feâionne avec l'aceau & la tie; puis il les affembie toutes à. 
mi-bois, & les joint avec de la colle forte i enfin il les finit 
avec la râpe à bois. 

L'artpn de femme , (K^. * ), outre les pièces que je viens 
de nommer, & qui font indiquées par les mêmes lettres , a 
deplusMadps/ 

Quoique 
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Quoique les Arçonneuis ne confomment pas beaucoup de 
bois, ils ne s'embarraffent point, pour le ménager , d'entretaii- 
ler les pièces les unes dans les autres. Ils prennent une bille 
de Hêtre qu'ils refendent & qu'ils coupent de la longueur qui 
leur convient ; ils travaillent chaque pièce en particulier , & 
abattent tout le bois fuperflu avec la hache & f'aceau. Quoi- 
que toutes les pièces foient jointes les unes avec les autres 
à mi - bois, favoir, les pointes avec le pontet ( Fwure j) 
& que l'flnion de ces pièces exige de la précifion , néanmoins 
ils ne travaillent chacune de ces pièces qu'avec l'aceau & la 
râpe , qu'ils favent manier avec beaucoup d'adreiTe ; ils fe con- 
duifent par leurs patrons , qu'ils préfentent fréquemment fur 
les pièces qui doivent s'alTembler à mi-bois : on enfiune ces 
pièces. 

§. 13 . Du travail des Tourneurs. 

Il y a encore des Tourneurs qui s'établilTent dans les fo- 
rêts où l'on exploite beaucoup de Hêtre : ces Ouvriers font 
avec ce bois des moules à fuif,'des fébilles de toutes grandeurs, 
des fonds & des delfus de lanternes d'écurie, des rouets de pou- 
lie, des égrugeoirs , &c. 

En détaillant le travail des moules à fuif & des fébilles , il 
fera facile de comprendre comment fe font les autres ou- 
vrages. 

Le Tourneur établit fon tour d'une façon très-grolfiere fous 
une loge. Il enfonce en terre , & il alTujettit folidement avec 
des coins, deux ooKiUX,A,B [PI. XXXI.fii.y ) , qu'il lie en- 
femble par les deux traverfes C, C; le poteaufi, porte une 
pomte ôcfert de poupée ; en conféquence il n'y a que la pou- 
pée D qui foit mobile : £, eft une pièce de fer qui eft repré- 
fentée féparément en £ (Fig-. !«•),&: qui efl attachée par un 
bout fur la poupée D , & appuyéç par l'autre bout fur une des 
traverfes F, qui fervent à donner de la folidité au tour ; car ces 
pièces F, font appuyées fur les poteaux de la loge : G, eftla 
perche a reffort à laquelle efl attachée la corde H, qui, après 
avoir fait deux révolutions fui le mandrin ou la Clomirt I, v» 
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s'attacher à l'extrémité de la marche ou pédale L : la hauteur 
des poteauxy^, B, eft de 3 pieds 8 pouces ; la diftance entre eux 
eft de 5 pieds i la poupée i->, a 8 pouces à peu-près de hauteur, 
& il y a ordinairement 1 pied tf ou 8 pouces de la poupée D , 
au poteau B'. Af eft un billot fur lequel l'Ouvrier ébauche ôc 
dégroffit fon ouvrage. 

Il commence par fendre en dexix une ïoaAme {Figure 10), 
qui eft d'un pied & demi de hauteur , & dont chaque moitié 
doit fervir à faire un moule à fuif ou une fébille; il tr&ce à vo- 
lonté un cercle fiir la face plate du morceau fendu (/Tg^, 11); 
il en abat les angles avec fa hache, & en très-peu de temps il 
ébauche très -adroitement fon morceau de bois , ôc lui donne 
une figure très-approchante du dehors d'un moule à fuif, d'une 
fébille ou de tel autre ouvrage qu'il fe propofe de tourner. 

Il pofe le moule ébauché fur le billot Mj il place pardeiTus 
un mandrin I ( Fig^. ï i) y qui efl garni à un cle fes bouts de 
pointes de clous , & qui pour cette raifon eft nommé Clouiere 
( Fir» 7 ^ ) ; il frappe pour faire entrer les pointes dans fa pièce 
de bois , qu'il met enfuite fur le tour , de façon que la pointe 
de la poupée D ( Fig, ^ ) , entre dans le morceau de bois qu'oik 
travaille * ôc la pointe du poteau B, dans la clouiere , autour 
de laquelle s'enveloppe la corde //,ou plutôt la courroie; car 
c'eft prefque toujours de cette dernière , dont fe fervent ces 
Ouvriers , au lieu que les Tourneurs ordinaires emploient une 
corde de boyau. 

La poupée étant bien aflujettie par fon coin, TOuvrier pofe 
le pied fur la marche pour faire aller le tour ; & en appuyant 
une main fur la pièce qu'il tourne , il ;uge au ta6l fi elle eft bien 
ou mal centrée : fi le centre eft trop haut ou trop bas , il frappe 
fur fa pièce avec fa mailloche pour qu'elle tourne plus rond ; 
enfuite l'Ouvrier appuyant fon dos fur une planche K", placée 
derrière lui, 6c inclinée comme un pupitre, il prend en main 
un cifeau A , qu'on nomme plane (Fig. 1 6), parce qu'il a le tran- 
chant droit ; il l'appuie fur le fupport EiFig.$& itf), & il 
travaille la furface extérieure du moule. 

Quand ce moule eft travaillé par dehors, il l'ôte du tour,& 
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îl le retourne de façon que la pointe de la poupée D , entre 
dans la clouiere, èa la pointe du {>oteau B dans le moule ; après 
quoi, avec l'outil B (rig. i6) , il commence à le creufer en 
iàifant une rainure entre le noyau fie le moule ; îl approfondie 
enfuitê cette rainure avec les outils CjDjFf G {Fig. itf ), 
dont les crochets augmentent toujours de grandeur , de forte 
quele dernier G, porte 7 pouces: quand il juge qu'il approche 
de l'épaifleur que doit avoir le moule vers fon fond, il gratte 
l'extérieur du moule avec fon ongle , fie il juge par le fon que 
le bois rend, s'il y refte afîez de bois. Comme la rainure eft 
affez large pour que l'Ouvrier ait la liberté d'incliner fon ou- 
til , il creufe le noyau en defîbus avec fes crochets ; mais à 
la profondeur feulement de 5 à 4 pouces , ce qui fuffit pour 
qu'il puiffe le détacher du fend du moule ; il fe fert pour cela 
de deux cifeaux courbes ( Fig. 14 ) , qui n'ont que 4 pouces de 
longueur; il enfonce un de ces cifeaux dans la rainure à dif- 
férents points , fie en le frappant avec un marteau dans le fens 
des fibres du bois , il détache aifément 6c proprement ce noyau. 
Quand le noyau efl détaché , l'Ouvrier retouche l'intérieur 
du moide ( cette opération fe réferve poiu: la fin de la journée); 
il reprend chaque moule l'un après l'autre fur le tour ; il em- 
ploie une clouiere ( Ftgure 13), plus longue fie moins greffe 
que celle dont il s'étoit fervi en premier lieu ; il en fait entrer 
les clous dans le fond intériexir du moule ; il remet cette 
pièce fur le tour , 6c travaille l'intérieur avec les crochets ; fie 
comme il ne refte plus qu'à perfeâionner l'endroit du fond 
où étoit attachée la clouiere , il fe fert, pour ifînir cette partie, 
d'un petit aceau recoiubé, ou d'une tie , 6c quelquefois même 
il fe contente de gratter cet endroit. Les moules finis d'être 
travaillés , font mis en tas 6c recouverts de copeaux pour em- 
pêcher qu'ils ne fe fendent au hâle jufqu'au Samedi , jour où 
on les enfume. 

. Les noyaux que Ion a enlevés des moules, paffent à d'autres 
Ouvriers qui en font des fébilles , que l'on travaille précifé- 
ment comme les moules à fuif. 
Si l'on ne veut pas employer les noyaux qui fortent de ces 
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fébilles pour en faire de plus petites , on les réferve poiïi en 
faire du charfjon. La Êiçon des grandes & des petites fébilles 
fe paye un même prix l'une dans l'autre. 

A chaque coup de pied que donne le Tourneur , les moule» 
à fuif font un tour fie demi ; l'Ouvrier paroît travailler lente- 
menti maïs fes copeaux font bien formés, 6c l'ouvrage avance. 
Ce font ces mêmes Tourneurs qui fabriquent & qui réparent 
toutes les pièces de leur tour , ainfi que leurs outils pom lef- 
quels ils emploient ordinairement de vieilles limes. 

Ces Tourneurs font encore avec du Hêtre, de l'Orme 6c du 
Frêne, les rouets de poulies. 

$. 14. Des Poulies & des Cuillers à pot, des Egru- 
geolrs s &c. 

Pour faire les rouets de poulie, on cartelle des tronces de 
Hêtre , de Frêne ou d'Orme, fciés félon la longueur que doit 
avoir le diamètre des poulies ', on trace fur les planches fen- 
dues dans ces cartelles , le contour du rouet de poulie ; on 
l'ébauche avec la hache, après quoi on la fixe fur le tour avec 
la ctouieie , ou mandrin à pointes : enfin on les finit 6c on 
y forme la gorge par les mêmes procédés que nous avons dé- 
crits dans le paragraphe précédent. 

Les cuillers à pot 6c les égrugeoirs font toujours faits de 
bois blanc j on les tourne à peu-près comme les fébilles. 

§. IJ. Remarques générales. 

Dans certaines forêts , il eft d'ufage d'abandonner les co- 
peaux aux Ouvriers qui en font leur profit; dans d'autres en- 
droits il leur efl feulement permis pour leur ufage, d'en brû- 
ler dans leurs loges. Les Marchands qui exploitent du char- 
bon , réfervent les gros copeaux pour mettre au centre de leurs 
fourneaux , ou bien ils les vendent par tas ramaffés de l'étendue 
d'une corde , aux Payfans des environs, ou par charretées. 

Les Ouvriers qui travaillent dans les forêts , établirent tous 
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leurs atteliers fous des loges faites avec des fourches enfoncées 
en terre, des traverfes qui fervent de fablieres & de filières, par- 
deflus lefquelles ils mettent des copeaux, des rames & du ge- 
nêt en affez grande quantité , pour qu'ils puîffent être garantis 
de la pluie ; ils ménagent une place découverte auprès de leur 
loge, où ils chauffent les bois qui doivent être plies, tels que les 
cerches ; c'eft auffi dans cet endroit qu'ils enfument leurs ou- 
vrages : fouvent ils conftruifent une autre loge en pain de 
fucre près de la première , & femblable à celle des Sabotiers 
( PI. XXlf^, fig. 8) , au miÛeu de laquelle il y a toujoursdu feu 
allumé, ôc où ils couchent 6c font bouillir leur marmite. 

§. i6. Manière d'enfumer les oitvrages de Rackrie. 

Quoique j'aie dit ci-devant comment on enfume les fabots, 
je reviens cependant id à parler encore de cette opération , 
parce que les Ouvriers qui travaillent la raclerie , s'y prennent 
un peu différemment. Ici , comme pour les fabots , on enfume 
l'ouvrage auprès de la loge : c'ell ordinairement le Samedi an 
foir 6c après le foleil couché , qu'on enfume tout ce qui a été 
travaillé pendant le cours de la femaine ; ôc l'on choifit le foir 
préférablement au plein jour, parce qu'on peut mieux remar- 
quer le progrès du feu> & le gouverner en conféquence. 

Il y a des ouvrages, tels que les moules à fuif 6c les fébilles, 
qu'on n'enfume que par le dehors ; d'autres , comme les bat- 
toirs de leflîve , les pelles , 6cc, s'enfument des deux côtés. 

Pour cette opération , on place fur le chan une grofTe 
pièce de bois équarrie ^ B (PI. XXXI. fig. 17 ) , de p pieds 
de longueur , fie de 2 pieds d'épaiffeur ; on pofe fut cette pièce 
les deux madriers DE, FG ,de forte que les bouts D 6c F 
pofent à terre , 6c les bouts £ G , fur le bloc de bois. Ces ma- 
driers ont 738 pieds de longueur, 6c ils doivent être affez forts 
pour fupporter les pièces dont on les chargera j enfin on place 
fur ces madriers à différentes hauteurs plufieurs fortes perches 
H, I, Kf Ly fur lefquelles on arrange les pièces qui doivent 
Être enfumées, la fecc tournée vers le bas. 
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Quand toutes les perches font garnies j on allume au-delTous 
de petits copeaux humides qui rendent beaucoup de fumée 
& donnent peu de flamme : lorfqu'on cil obligé de fe fervir de 
copeaux fecs , on les mêle de gazons afin d'empêcher qu'ils ne 
brûlent avec trop d'ardeur. L'Ouvrier qui conduit le feu doit y 
veiller avec une attention continuelle , non-feulement pour 
que le feu ne prenne pas à l'ouvrage, mais encore pour que 
les pièces ne prennent pas trop de couleur, & qu'elles ne foient 
point noircies. 

Quand les premières pièces ont été convenablement enfu- 
mées j on en remet d'autres , & on retourne celles qui deman-r 
dent à être enfumées des deux côtés. 

On enfume ces ouvrages,non-feulement pour leur faire pren- 
dre une couleiu: qu'on trouve plus agréable que la couleur' 
naturelle du bois , mais encore pour empêcher que les pièces 
ne fe fendent : malgré cette précaution , il arrive ordinaire- 
ment que fur 2000 moules à fuif confervés pendant un an dans 
un magalîn au frais, il s'en trouve 2 à 5 cents de fendus. Les 
bâts, les atelles & les pelles fe mettent plufieurs à la fois les 
unes fur les autres pour être enfumées : on n'enfume point les 
cuillers à pot. 

Article VIII. Du toifé des Bols en grume. 

On vend une grande quantité de bois en grume ; iàvoîr, 
aux Charpentiers pour faire des pilots ; aux Charrons pour la 
plus grande partie de leurs ouvrages ; à l'Artillerie pour les af- 
fûts ; aux Fendeurs ; aux Tourneurs , & à ceux qui font des ou- 
vrages de raclerie. Affez fouvent ces bois en grume ne fe toi- 
fent point : les Charrons achètent les moyeux de roues à la 

E taire j les pièces pour limons , & les brancards à la pièce ; 
es menus bois à la toife de longueur , les gros compenfant 
les menus. Chaque forêt a fes ufages différemment établis , & 
fi bien connus des vendeurs 6c des acquéreurs , que les uns ÔC 
les autres n'ont point de fraude à craindre. Par exemple, les 
bois en grume de la forêt de Compiegne fe vendent à la fomme 
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qui eft de huit foHves ; maïs iorfque ces pièces font bien équat- 
ries, elles ne produifent que cinq foUves ; de forte qu'il fàuc 
environ vingt fommes pour faire un cent de folives. Le plus 
fôr, tant pour l'acquéreur que pour le vendeur, eft de toifer 
les bois en grume, non pas ronds comme des cylindres, ainfi que 
Ton compte les mâts , mais comme s'ils avoient été équarris ; 
parce qu'il ne feroit pas jufte de payer l'éc'orce Se l'aubier , 
autant que le bon bois. Il efl vrai que l'acheteur y perd les co- 
peaux ; mais aufîî il épargne les frais de l'équarrifTage. L'ache- 
teur efl encore favorifé en ne comptant pas les pièces équar- 
ries à vive-arrête ni réduites au quatre ; il examine H ces pièces 
diminuent régulièrement de gcoueur , depuis le point de l'abat- 
tage jufqu'au menu bout , fans qu'il y ait de défournis conûdé- 
Tables i pour cet effet il prend avec une chaînette le pounoui 
ou la circonférence au milieu de la pièce j Jl foufirait de cette 
longueur la dixième partie , & il divife le reliant en quatre , ce 
qui lui donne l'équarriffage. 

Si la pièce étoit mal faite, plus grofie au milieu que vers les 
extrémités, à raifon des loupes, des noeuds trop confidérables» 
&c i il prendra la circonférence aux deux extrémités , & 
même en trois endroits différents } & joignant ces fommes , il 
les divifera par deux ou par trois , ce qui lui donnera la groITeur 
moyenne , îelon laquelle il opérera comme nous l'avons dit; 
puis connoiflant l'équarriffage des pièces , il les réduira en foli- 
vcs ou en pieds-cubes, ainfi qu'il le jugera à propos. 

Exemple : un arbre de belle taille aura 1 6 pieds de circon- 
férence au milieu ; fi l'on retranche un dixième , refle p pieds, 
qui étant divifés par quatre , donnent pour réquarriffage de 
la pièce , 2 pieds 4 pouces. Cette règle eft affez équitable 
pour le Chêne î mais comme le Hêtre a une écorce fort mince, 
& qu'il n*a point d'aubier , il paroît jufte de ne diminuer qu'iut 
vingtième. 

Comme les Voîturiers font chargés de voituter l'écorcc & 
l'aubier , on leur paye leur voiture fans aucune diminution ; 
ainfi un arbre qui porte dix pieds de circonférence au milieu, 
eft payé au Voiturier comme s'il portoit a pieds tf pouces 
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d'équarrîflage. Nous paflbns légèrement fur ces toîfës ; par- 
ce que nous aurons occafîon d'en parler plus amplement dans 
la fuite. 

Si cependant on veut toifer les bois en grume avec plus de 
prëcinon , on pourra fuïvre une méthode qui eft en ufage en 
Flandre & qui m'a été communiquée par M. Fougeroux de 
Blaveau , Ingénieur du Koi : je joints Ici Ton M&rnoire tel 
qu'il me l'a envoyé. 

Article IX. Méthode pourmefurer Us Bols en grume, 
telle quelle fi pratique dans les forêts de Flandre. 

On mefure les bois ronds propres à la charpente , foit fur 
pied , foit abattus , foit en faifceaux. 

Le cent de faifceaux de bois en grume y produit ordinaire- 
ment en bois équarri , 500 pieds de gîte. 

Le pied de gîte a i (f pouces quarrés de bafe,& un pied de hau- 
teur, & eft par conféquentia neuvième partie du pied-cube; 
ainfl le cent de faifceaux produit le tiers de i co pieas-cubes,ou 
bien 33 7 pieds-cubes,ou bien j faifceaux font im pied-cube*. 

Le fâifceau eft toujours de 30 pouces de hauteur; fa bafe 
doit contenir en bois équarri ip^2 pouces , pour que fon cube 
foit égal à 571? pouces-cubes , ou au tiers (f un pied-cube ;ce 
qui donne une pièce de bois de 4,38 pouces de côté. Mais 
comme une pièce de cette mefure doit être prifc dans une 
pièce de bois rond , il iàut chercher quelle peut être la circon- 
férence du cercle qui peut produire une pièce de bois équarri 
de 4,38 pouces; 6c cette circonférence fera la longueur du 
premier fâifceau. 

Pour cela on cherchera le diamètre du cercle dont le côté 
du quatre infcrit, feroit de 4,38 pouces , qu'on trouvera de 
6 1 ,p pouces , & la circonférence de 1 p, 4; ; ainfi on pourra dire 
qu'une pièce de bois rond , dont k circonférence a été trouvée 
<îe ip,4y ) donnera une pièce de bois équarri de 4,38 de côté , 
ou une fur&ce de ip pouces 2. lignes , ou un fâifceau multiplié 

" Ont'eâfervidedécûiulettlaiisloiulMcalculs^uî ne font pat définiti&. 
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lar 30 pouces. Cette longueur de ip,4j cft donc la mefure de 
i circonférence d'un arbre qui produit un faifceau ; cette 
quantité. revient à ip pouces $ lignes, un peu plus } mais 
comme il fe perd toujours une certaine quantité de bois en 
équarrilTatit , la pratique a démontré qu Û falloit lui donner 
ip pouces 6 lignes. 

AinH ip pouces 6 lignes eft la longueur du premier faifceau; 
maintenant, fî l'on veut avoir la longueur du fécond ^ifceau, 
ou la circonférence du cercle, dont la fur&ce feroit double» 
laquelle par conféquene multipliée par 50 pouces, donneroît 
deux faifceaux; les furfâces étant comme le quarré des circon- 
férences ou des diamètres-, on aura : La furface qui produit un 
faifceau, efl à une furfàce double, ou i efl à 2 , comme le quar- 
ré de la circonférence qui produit un faifceau, eft au quarré do 
la circonférence qui produit deux faifceaux i 6c extrayant la 
racine quarrée de ce nombre, on aura la circonférence du cercle 
qui produira une pièce de bois équarrie , dont la furface multi- 
pliée par une longueur de 30 pouces j donnera deux &ifceaux. 

Ainfi la proportion fera 1:2:: (ip,?) * 2 ou 380,2; : ** «=a 
.7^0 , yo , dont la racine quarrée eft 27, yy, qui fera la longueur 
que doit avoir la féconde mefure ou fécond feifceau. Par un© 
^mblable proportion , on aura la longueur du troifieme faif- 
ceau, de 33, 7, ainfi des autres. On pourroit, félon cette 
méthode, graduer une règle , fur laquelle on rapporteroit, pai 
Je moyen d'une ficelle, la circonférence de l'arbre, pour con- 
noître combien elle contiendroit de faifceaux i mais les Ou- 
vriers fe fervent d'une méthode graphique pourdivifer leur re- 
^e , qui eft fort jufle. 

Ils élèvent une perpendiculaire à l'extrémité d'une ligne, (P/- 
XXXII. fig. idr2)yS)i portent fur chacune de ces deux lignes , 
19 pouces & demi que nous avons trouvé être la longueur du 
premier faifceau, & tirent la diagonale, qui eft la circonfé- 
rence du cercle, dont la furfece eft double de celle de 19 pou- 
ces & demi i laquelle diagonale cft de 27,57, comme nous 
l'avons trouvée par le calcul, & par conféquent la longueur du 
fécond faifceau. Ils portent enfuite cette diagonale <j d , fur un 
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des côtés , comme de cend,èc tirent la nouvelle diagonale d b, 
qui eft la circonférence du cercle, dont fa furface eft triple, 
ou la longueur du troifîeme faifceau : portant enfuite cette nou- 
velle diagonale de c en/, ils tirent la nouvelle diagonale/^, 
qui fait la quatrième mefure; par ce moyen' ils graduent leur 
règle C G , jufqu'à la grofleur des plus gros arbres , Remet- 
tent à côté des divillons , les chîfies i > 2 , &c, qui indiquent 
le nombre de faifceaux toujours ^mefurés de la partie c infé- 
rieure de la règle, 

DÉMONSTRATION. 

La démonfiration de cette méthode eft évidente; car Tatt- 
gle a c Â étant droit , la diagonale ^ eft la racine quarrée 
de la fomme de deux quarrés a c, ce, ou. d'une furface double 
de celle d'im faifceau ; & pat conféquent le côté homologue 
de cette fur&ce. 

La diagonale d è^efth racine quanée de la fomme des deux 
quartés des côtés de, ai bc; mais le quarté du côté d c eu 
double de celui du côté ce, donc la diagonale db eft le côté 
homologue d'une furface triple de celle qui auroit la ligne h c 
pour côté , & par conféquent la longueur du troifîeme faifi 
ceau , & ain(i des autres ; & comme les futfàces des cercles 
font entr'elles comme le quarté de leurs circonférences > 
la furface du cercle qui aura dexK faifceaux de circonférence , 
fera double de celle du cercle qui n'aura qu'un faifceau de cir- 
conférence ; puifque le quarré qui a deux faifceaux pour côté ,' 
eft double de celui qui n'a qu'un faifceau pour côté , ainû des 
autres. 

Opération, 

On mefure avec une ficelle la grofteur d'un arf)re au milieu 
du tronc ; on rapporte cette ficelle fur la règle , & l'on voit fî 
elle contient i ou 2 faifceaux; on multiplie enfuite ce nom- 
bre de faifceaux, par le nombre de 30 pouces que contient la 
longueur de l'arbre , & l'on a tout de fuite la quantité de feif-r 
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ceaux , 6c par conféquent de pieds de gîte , en multipliant le 
nombre de faifceaux par 3 , ou de pieds-cubes , en divifant le 
nombre de faifceaux par 3. 

On pourroit s'éviter une opération, en dîvîiànt un parche- 
min en faifceaux en place d'une règle ; par ce moyen on aiuroit 
tout de fuite le nombre de faifceaux de la circonférence. 

Comme les Marchands , lorfqu'ils vont faire Texamen d'un 
bois fur pied , font bien aifes , avant d'en faire le marché , de 
favoir le produit qu'ils pourront en retirer, fur-tout des arbres 
un peu confidérables, ils ont befotn d'une pratique fîmple pour 
en connoître la hauteur; chacun s'en fait une à fa mode. Celle 
que nous avons indiquée dans le Chapitre II du Livre III de 
cet ouvrage, efi une des plus Amples & des plus exaâes. 
Voyez page ayp, 

La hauteur de l'arbre étant connue , ils en prennent la grof-' 
feur à 4 ou ; pieds de terre , & ont , par la méthode ci-deflus 
détaillée, le nombre de faifceaux ou de pieds-cubes contenus 
dans l'arbre, qui peut être employé en charpente, 

R EM A R <IU ES. 

Comme la mefure en pieds de gîte & en &ifceaiix,n'eflpas 
iifîtée en France, on peut fe fervii de la même méthode pou£ 
réduire tout de fuite les bois ronds, en pieds-cubes ou folives ; 
il fuffit fimplement, partant du même principe , de changer la 
diviflon de la tegle ou du parchemin avec lequel on memre la 
circonférepce. 

Pour cela , on remarquera : 

i". Que la folive eft é^e à 3 pieds-cubes. 

a", Que la folive fe divife en 6 pieds de folives, dont cha- 
cun vaut un demi-pied cube. 

Ainfî toute mefure qui donnera des folives, ou pieds de fo- 
lives , fe réduira aifément en pieds-cubes , & réciproquement. 

La folive fe repréfente ordinairement par une pièce de bois 
de 6 pouces d'équarriffage & de 1 2 pieds de longueur ; une pa- 
reille pièce contient une folive ou 3 pieds-cubes ; c'eft dans 
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cette forme que je la confidérerai pour fervir de bafe à ma me-^ 
fure, pour la rédu£tioa des bois ronds en pieds-cubes ou fo- 
lives. 

Ma première mefure fera la circonférence du cercle qui 
étant équarri , porte une pièce de bois de 6 pouces quarré : 
cette pièce, fur un pied de longueur, donnera un quart de 
pied -cube ou un douzième de folive; aînti il en faudra 4 
pieds de long pour produire un pied-cube > & 12 pieds pour 
iàire une foiive. 

Cette circonférence étant la première mefure , tiXifaifceau, 
les autres en feront multiples j c'efi-à-dire , circonférences de 
furfaces multiples : ainfi , pour avoir le cube de Tarbre propo- 
fé ; après avoir mefure fur la règle , on avec le parchemin , le 
nombre de mefures que contient fa circonférence , on multi-i 
pliera le nombre trouvé par le quart du nombre de pieds con- 
tenu dans la longueur, fî c'eft en pieds -cubes qu'on veut 
avoir le réfultat \ ou par la douzième partie y fi c'eft ea £bUve$ 
qu'on veut avoir le folide de la pièce. 

Exemple. 

Soit une pièce de 5 mefures un quatrième de circonférence 
& de 24 pieds de longueur , donc on veut avoir le cube y ea 
pieds & enfolîves. 

Q P É R A T I ON. 

x*>. Si c'eft en pieds-cubes, on multipliera jfeifceaux ou me^ 
fûtes ï, par le quart de 34 pieds ou 6 pieds 3"»*^ i ou tz* 
pat , . . . tfp"^' 

1 — tf 

Et on aura 19^*' tf pouces pour 

le toifé de l'arbre en pïeds-cubes. 
a.". Si l'on veut avoir le cube de la pièce en folîves , on mul* 



y Google 



DES Bois. Liv. IV. Chap. III. ^13 

tipliera les ^ mefuies un quart de la circonférence , pat 
le douzième de la longueur ou de vingt- quatre pieds ^ & oi^ 

aura 3°^i 

multiplié par , . . aP**^ 

Ce qui donnera : . . , <7 folives trois pieds 

pour le toifé de l'arbre en folives > ce qui revient au même que 
par l'opération précédente , puîfque 6 folîves 3 pieds font i^ 
pieds-cubes 6c demi ou <r pouces. 

Méthode pour graduer la règle, ou le parchemin. 

On cherchera la circonférence d'une pièce qui puifle four- 
nir 6 pouces d'équarrifTage , & on trouvera cette circonférence 
de 26 pouces 8 lignes ; mais on prendra 27 pouces à caufe du 
déchet pour Vécorce j & cette longueur de 27 pouces fera U 

J)remiere mefure dont on fe fervîra pour graduer la règle ou 
e parchemin, par la même méthode expliquée ci-delTus. Fous 
y parvenir , on élèvera une perpendiculaire A C, (PL XXXIU 
jîg, 2 ) , à Textrémité d'une ligne AD\à\i poirit ^ , on portera 
les 27 pouces que nous avons trouvés pour la longueur de la 
première mefure , fur les lignes AC, AD, aux points B & £y 
écA E fera la longueur de la première mefure: pour avoir la 
féconde mefure , on tirera la diagonale B E y qu'on portera de 
^ en F, & AF fera la longueur de la féconde mefure : pour 
avoir la troifîeme mefure , on tirera une nouvelle diagonale B F, 
qu'on portera de ^ en G ; fie -^f G fera la troifîeme mefure. Oa 
continu a de la même façon ^e graduer la règle ou le parche- 
min ADf jufqu'à la longueiù de la circonférence des plu» 
£ros arbres que l'on peut avoir à mefurer. 

Mais comme U peut y avoir des arbres à mefurer .qui aient 
wne plus petite circonférence que 27 pouces ; ou qu'il peut ar- 
river que dans de plus gros arbres , la longueur des circonfé- 
lences ne foit pas une mefure jufte de feifceaux , alors il fera 
avantageux d'avoir des fubdivifions du premier faifceau , ou 
d'un fa^ceau à l'autre. Pour avoir ces fubdivifioqs , on mènera 
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au-defTus de labafe ^5 de 27 pouces, qui a fervi pour le tracé 
des mefuresj une parallèle a ^ , qui lui foit égale , afin de ne pas 
embrouiller la figure ; fur cette ligne, comme diamètre , on dé- 
crira un demi-cercle ; puis on la divifera en autant de parties 
que l'on veut avoir de divifions dans le Èifceau ou mefure : le 
mieux ferolt de la divifer en douze parties , afin que la divi- 
fion de la mefure fur correfpondante à celle du pied. De toutes 
les divifions faites fur le diamètre > on élèvera des ordonnées 
vers la circonférence : d'une des extrémités a du diamètre, on 
tirera des cordes, à tous les points où la circonférence eu ren- 
contrée par les ordonnées , & on les rapportera par des arcs 
de cercle fur le diamètre aÂ, ficpar des parallèles fur la bafe 
y^£, qui lui eA égale, puis par des arcs fur lecôtéyf Cdeitiné 
k la divifion de la règle; & ces cordes aînfi rapportées , feront 
les divifions de la première mefure , correfpondantes à celles 
que Ton aura faites fur le diamètre ai j c'eft-à-dire , que ^ 7 
fera la circonférence du cercle qui portera l'équarrifTage d'une 
pièce égale en fuperficie, au quart de celle qui a la mefure 
entière pour circonférence circonfcrite, ou 6 pouces de côté : 
^ f fera la mefure de l'arbre qui portera l'équarriffage d'une 
pièce égale à la moitié de la fuperficie de celle de 6 pouces 
de côté , ou de 18 pouces quarrés , ainfi de A ^. 

Nota. Qu'au lieu de -y , ^ , { , on pourroit mettre s » ^ t 9 
parties, en fuppofant la mefure divîfee en 12. 

Ainfi le premier faifceau fera divifé en autant de parties 

Iue l'on aura divifé de fois le diamètre ah dans la figure 2 , 
1. XXXn, en 8 partiesi mais le mieux ferait de le divifer 
en 6 ou en 12. 

Préfentement , pour avoir les divifions intermédiaires , entre 
I & 2 &ifceaux ou mefures , on tirera des diagonales du point 
E de la première mefure , aux divifions 7 » t j 7 de la bafe yf B; 
6c-^les diftances f^, £7, £i, rapportées le long de la ligne 
^ C, partant toujours du point ^, donneront les points inter- 
médiaires 7 , T > 7 ) entre i & 2 mefures ou faifceaux : on cri 
fera autant pour avoir les mefures intermédiaires entre les au- 
tres ^fceaux. 
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Pour éviter les erreurs , il &ut fe fouyenir : 

1 o. Que pour réduire une pièce en pieds-cubes , il làut mul- 
tiplier le nombre de mefures & de parties de meAires de la cir- 
conférence , par le 7 de la longueur de la pièce mefuxée en 
pieds. 

a°, Que pourréduire une pièce en folives , il faut multiplier 
le nombre de mefures & parties de mefures de la circonférence, 
par le TT de la longueur de la pièce mefurée en pieds. 



Explication des Planches ÔC des Figures 
du Livre IV. 

Planche XIV, 

Relative à la formation des Fentes, 

M ,j^ FiGURB I repréfente un cylindre de bois : a, rf, dyd, leff 
cercles annuels ; A i, un barreau levé dans le diamètre de ce cy- 
lindre ; c c, barreau levé fuivant la direûion des fibres longitu- 
dinales} ^j.fjdireSion des fibres longitudinales ;/,/» rayons 
qu'on apper^ic fur l'aire de la coupe d'un morceau de bois. 

Figure 1 , cylindre de glïûfe. 

Figure } , tranche très-mince levée fur l'aire d'un cylindre 
de g^ife : af, diamètre de cette tranche '. aib,c,d, différentes 
couches de terre que l'on fuppofe être de denfîtés inégales : 
"> 1 j 2, j , ^j m,/, &c,ia circonférence de cette tranche, 
pendant qu'elle eft humide -.eecj point où fe réduit cette cir- 
conférence quand la glaife eft devenue feche. 

Pr-^NCHE XK 

La Figure ï repréfente une tranche fort mince d'un cy* 
lindre de bois : les couches ij a , ), 4j f > ^ s &c , font fuppo- 
fées être de denfités inégales ; s , lignes courbes def^tta b, re- 
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préientent la forme que doit prendre une fente par la contrac- 
tion des couches i, 2 , j , &c. 

La Figure 2 feit voir un rayon femblable à ab(Fig. i) , fie 
But entendre ce qui doit réfulter de la contraâïon des rayons. 

La Figure } fert à faire connoître ce qui doit réfulter de 
U contraâion des rayons £c des couches ligneufes. 

Planche Xyi , relative à la pefanteur du bois de différents 
points dit corps ^un arbre , Û' â la/orme de certaines fentes, 

La Figure ï fert à démontrer la différence de denlîté du 
bois du cœur d'avec celui de la circonférence. 

Par la Figure 2, on voit la différence de denfité du bois du 
pied d'un arbre d'avec celui de la cîme. 

La Figure ^ , fait voir] comment les couches ligneufes fe 
réparent les imes des autres dans les bois roulis loifqu'ils fe 
deffechent. 

La Fleure ^f fait comprendre pourquoi les bois fe fendent 
plus aifément dans la direâion du centre à la circonférence 
que dans toute autre. 

Figure $ , arbre en retour cadranné dans le cœur. 

Figure (f, arbre auquel on a donné un trait de fcie de a en è^ 
ppur prévenir qu'il nes*y forme point trop de fentes. 

F LAUCHE Xyih Elle fait voir comment te boisfe contraBe 
en fe fichant i& ce qui en refaite* 

Figure i , pièce de bois dont les parties numérotées i 6c 
3 , font reflées en grume , 6c celles numérotées a 6c 4 , ont été 
.équarries. 

Figure 1 , exemple des fentes qui fe forment entre l'écorce 
6c le centre de l'arbre. 

%«'■' 3 i fentes qui s'étendent de la circonférence vers le 
centre. 

La Figure 4 feït voir h quantité de fentes qui fe forment 
fur une pièce de bois qui a été équarrie aulli-tôc qu'elle a été 

abattue 
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Sbamie, & qu'on a kiflï fe delKcher trop promptement ; il 
faut remarquer que le bois qui en a été retranché , a empêché 
que les fentes ne foient aum grandes que dans les pièces en 
grume. 

F^ure f y corps d'arbre jefendu en deux par la ligne a i.. 

T^ure tf, autre corps d'arbre refendu en quatre par les lignes 
c dyinef, 

La Vigmc y démontre ce qui j:éfulte du rapprochement des 
fibres de \ijigure ^. 

Par la Tigurc 8 , on peut voir ce qui réfulte de la contrac- 
tion des fibres de la Jigure 6. 

Planche Xl^II. Cette Planche fait voir différemes aires 
de coupes depieces deèm faites en différents points^ & les fentes 
qui en réfuhem. 

On voit par la Figure I, que dans une pièce de bois quarré 
a c ef, refendue à la fcie par une ligne dt,les faces qui ré- 
pondent au cœur devienaent convexes , & les 6çes oppofées 
concaves. 

Pat la Figure 2 , on voit ce qui arrive à une pièce ronde , 
fciée par une ligne a4,foità la partie/dans laquelle le bois 
du cœur efl compris, foit à la partie^ qui ne contient pas de 
bois du Cœur. ■ 

^\f^ ^■f"''" ?» 4t S ^7i font voir que les pièces de boiS: 
où il fe trouve du bois du cœur de l'arbre, font plus fujettes à 
fe fendre que celles où il ne fe trouve pas de ce bois. 

La Figure € repréfente uh tuyau de bois , & fait voir qu'il 
efl peu fujet à fe fendre. : 

PtANCKE XIX. Cette Planche fait voir qu'une pièce de bois 
dans laquelle le cœur dtun arbre efl compris , efl plus expofie aux 
fentes que lorfque cette partie n'y efl pas renfermée. 

Figure i , furfece d'un cube de bois qui étant encore verd, 
avoit la forme que déflgnent les lettres ji,B,C,D ,U qui 
Aant devenu fec a pris celle deiicd-.oa voit en K où fe 

liii 
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trouve k cœui de l'srbte, qu'U s'y eft formé de grandes fente». 
l, L,Uc. 

firiire j, autre cube qui avoit, étant verd>lafonne£FGH^ 
& que la féchereffe a réduit à cefle de efgh:\t cœur du bois' 
K qui fe trouve hors de la pièce, eft très-peu fendu: ces deux 
Figures ont été deffinées très-ffltaaement d'après nature. 

PlauChe X,X- Cetu flanche démontre ce qui arrive aux' 
plancha fciées dam des arbres encore vtrds^ 

Figure i, corps d'arbre refendu en planches encore tout 
Yerd: ces planches devenues lèches «cpcfées les unes furies 
autres , ne peuvent fe toucher aux points m , » , o, p , 5, 6c ont 
peu de fentes. ^ 

Par la Figure 2 , on voit que la Planche a », i i, ne s eft point 
bombée comme celle de h figure i, & que les ouvertures a, a 
ei.b,i, font produites pai h contraûjon des parties eïtéiieutes 
de l'arbie e c. 

Planche XXI. On voit par ks Figures ', que les flanches fi 
nmhenti raifindu racoarcijjement des fines longitudinales du bois. 

Figure i.tronc d'un jeune arbre fendu en quatre parties; 
ipar les lignes abbic d, l '-a 

La Figure 2 fait voir que chaque partie de cet arbre s eu 
courbée du côté de l'écorce. 

La Figure 3 montre comment les fibres longitndmales fe 
lacourciflent a mefure que les arbres fe deffcchent. 

Figure 4, pièce de bois quarré refendue en deux parties «,«* 

On voit par {a. figure S , que les bouts d'une pièce refendue 
s'écartent en a « : cet écaitement a été exprimé aop confidéT 
lable dans cette gravure. 

Figure 7 , arbre fendu en trois parties , lefqueUes s écartent 
les unes des autres en forme de lardo ire. 

K?«r« «&;i, corps d'arbres refendus en planches. 

La Figure IX fert à démontrer pouiquoiil y a des planche» 
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1^1 fe tourmentent , & d'autres qni ne fe courbent point , & 
encore pourquoi les unes fc fendent , & d'autres ne fe fendent 
pas. 

Les Firmes lo , II te il fervent à rendre raifon de ce» 
faits. 

Flasche XXII. Cette Pianche ejî relative aux tentatives 
faites pour empêcher les bcis de fe fendre. 

Les Figures i, i & ?> font voir dans quelles circonflances 
les fentes portent le plus de préjudice ^ & comment on pour- 
roit en grande partie le prévenir. 

Figure ^, numéros h^>i>é> portions de cônes fie de pyra- 
mides tronquées, qui coBtiennent le cœur du bois des pièces : 
aux numéros y, S, 7, t, le cœur dl hors des pièces : ces 
pièces, quoique cerclée! 6c bien ferrées ^ fe font néanmoins 
fendues. 

Planche XXIII, relative aitx èois qui fe livrent en grume 
pour lefervice de î Artillerie. 

Figure i, flafque d'un affût marin. 
F^ure 1 , fond d'un aflBt marin. 
Figure ^ f elfîeu d'un aS&t marin* 
Figure 4, roue d'un aftùt marin. 
Figure ^ j flaique d'un affût de campagne. 
Ftgme i , moyeu de k roue d'un afiut de campagne. 
Figure 7, jante d'un aflût de campagne. 
Figure g , rais d'une roue d'aflùt. 
Figu" S ) effieu d'un afiSt de campagne. 
figure 1 , moitié de la limoniete de l'avant- train d'un afflt. 
Figure 1 1 , pièce qui porte la Cheville ouvrière aux avant- 
nùns des afflits. 

Planche XXI y. Dhail du travail des Motiers. 

Figure I ; chèvre fur laquelle les Sabotiers coupent le boij< 
Figure 2 , paffe-pat-tout ou fcie dont ils fe fervent. 

I i i i 'i 
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Figure 3, h, mafTe des Sabotiers; i, cîfeau qui ferc quelque» 
fois a fendre; k, coutre, iniliument bien plus commode pour 
fendre i m, rondine qui doit être fendue ; g , coin de fer qui 
fert à fendre les groffes rondines. 

J^^arif 4, quartier d'une rondine propre à faire un fabot. 

Figure y, j^, billot: a, ferpe pour ébaucher les fabots. 

Figure $ * 6 j herminette avec laquelle on forme l'entrée 
& le talon d'un fabot. 

Figure <S*fEj rondine propre à faire un fabot; F, la même 
rondine fur laquelle eft ponftuée la figure d'un fabot. 

Figure 6 * * t( vers le bord oppofé de la planche ) fabot H 
qui n'eA qu'ébauché ; & au - deiTous de la figure 6 , G, fabot 
paie & fini en dehors. 

Figure 7 , pièce de bois entaillée , dans laquelle on affujettit 
avec des coms une paire de fabots qui doit être évidée.- 

Figure 8 , loge des Sabotiers : on voit dans cette loge la, 
même pièce en place. 

Figure p , vrille K , avec laquelle on commence à percer les 
fabots : hfi,J, cuillers de différentes grandeurs pour les creu- 
fer. 

Ftgure 10 , crochet ou roueite, pour polir & efiàcer les fil- 
ions que les cuillers ont pu faire au-dedans du fabot. 

Figure 1 1 j plane ou paroir poiur finir les fabots en dehors. 

F(^«rf 12, a, coupe d'un fabot, fuivantfa longueur, pour en 
faire voir l'épaifTeur ; i, fabot garni de fon emblai icyd, fabots 
en ufage dans le Limofm ; ils ont une grande entrée & font 
garnis d'une courroie : e , fabot garni d'un miton de peau de 
mouton;^pecitferdontonarmequelquefojsledeirous du ta- 
lon;^, autre petit fer qui s'attache fous le fort du pied.^ 

Figure 15,-^, Ouvrier qui ébauche un fabot : S, autre Ou- 
vrier qui perce; C, autre qui creufe:Z?, autre qiri pare &fin^ 
le fabot. 

Ftgure i^i A, forme de foulier pleine : S, forme brifée ; Cy 
femelle de galoche ; D , talon pour homme; £, talon pouç 
femme,. 
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Planche XXy. Omils à lufage du Fendtur. 

Ti au RE 1 , attelier du Fendeur -.ABC, grande pièce four- 
chue; D ET, pieds qui la foutiennent ; G H , pièces de bois 
enfoncées en terre pour donner de la folidité a l'attelier : 7, 
mailloche pour frapper fur le «outre : A^j pièce difpofée pour 
être fendue avec le coutre P-.KL, pièce en partie fendue : Af, 
le coutre : Q, coin qui entretient Touverture de la fente. 

Les Figaris 2 , 3 , 4 & ; font voir comment le Fendeur peut 
conduire la fente bien droite. 

Figure 6 , coutre à deux bifeaux fervant à fendre : e, coupe 
de ce coutre. 

Figure 7 , grand coutre à un bifeau ; e , coupe de ce coutre : 
il fert à parer les pièces de bois , comme on peut le voir dans 
lifyure 8. 

Figure p , grande cognée. 

Figure 10 j grand coin de bois. 
' Figure 11,^, fcie dentelée ou paffe-par-tout rB B^fcie avec 
une denture ordinaire. 

Figure la , malfe. 

PLAScae XXyi. Travail du Fendeur. 

F tau RE I, ^, grofletroncenouenfe, qu'on veut fendre 
avec de la poudre : a , trou de tarriere rempli de poudre à 
canon , & fermé d'une cheville frappée à force : i , lance à iéu 
pour allumer la poudre. 

Figure 1 *, B , la même pièce de bois éclatée en trois parties 
par 1 effet de la poudre à canon. 

Figure 2, Apprentif-Ouvrîer occupé à fendre des cheville» 
de poinçon entre fes jambes. 

Figure 5 , cet Apprentif commence par fendre la bille en 
deux par la ligne i , i, puis pat les lignes 2,2, puis par celles 

Figure 4, enfuite i fend ces mêmes tranches, parles lignes 
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Figure $ , bille deftinéc à être fendue pour en faire des fu-< 
fées pour les cntre-voux des planchers. 

Figure 6 y palilTon ou petite planche fervant aux entre-voux 
des Fermes. 

Figure 7 , barre pour les fonds des futailles. 

Figure S , chèvre fervant d'attelier pour fendre les barres £c 
les paliiTons. 

Figure p t bille fciée de longueur pour îûtG des ^chalas de 
vigne : les lignes ponâuées A B, CD,£Fj G H, indiquent 
comment on doit divifer cette pièce pu quartiers. 

La Figure lo indique comment on doit fendre le quartier 
AECi pour en tirer fîx ou fept échalas : les aiM;res quartiers fe 
fendent de même. 

Figure 1 1 , un échaias. 

La Figure 12 fàît voir comment on arrange les échalas entré 
qiuatre piquets pour en former ^es bottes. 

Figure 13 , une botte d'échalas liée avec des harts. 

PtASCun XXyiL Travail du Fenàeur de Lattes & de Cerches» 

La Figure i fait voir comment le Fendeur cartelle les pièces^ 
toujours du centre à la circonférence EA,EGyEHyEl. 

lia. Figure 3 repréfente un de ces quartiers qu'il fend d'abord 
par les ugnes ac , ee,ddt ff; enfulte , & pour lever les lat- 
tes 3 par les lignes 1,1, a, 3, s,ii &c. 

La Figure } indique la même opération pour la latte voliche» 

F^ure 4 j petit attelier ou l'on fonne les bottes. 

Figure $ , botte liée. 

Figure 6 , arbre abattu , & tel qu'on le délivre aux Fendeurs, 
qui y donnent un trait de fcie en e pour retrancher la culafle. 

Figure 7 , h même cidaffe qui doit être caxtelée par les Ugnes 

gg,hh,e^c. , I. . j 

Figure 8, cartelle dont on doit retrancher le bois du cœur, 
félon la ligne pon£hiée kk. 

%«re 9 , la même cartelle A-(r«r/^ , fie qmdoît être refen- 
due, fuivant la dîreâioa des lignes pOnâuées n n , pour en faire 
des fonds de féaux. 
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Figari lOitionce de bois defiinée àËiire des ceicËespour des 
corps de féaux. Elle fe fend d'abord par la ligne r r. La fente 
fe commence avec le tranchant de>la cognée , fuc la tète de. 
kqueUe on ftappe avec la maffe t(Jig. 1 1 ), & cette première 
fente s'achève avec les coins x^ 

La Figmre la fait voir comment on cartelie chaque moitié 
de la tronce {fig. lo) , d'aboid par la ligne ji^ , enfuice par les 
lignes z , 2 , enfin par les lignes dr,&. 

hi.Jîgure 15 indique la partie du bois du cœur qui doit êtr« 
enlevée d'une cartelle , félon la ligne ponâuée k k. 

La figure 14 &it voir comment on écorce cette même car- 
telle , dont on enlevé la portion- oq o^ 

figure i;, portions de bois ri, qui s'enlèvent parle Fendeur^ 
£c dontil me des bordures ou de t Aprèt-marchani,- 

PiASCHS XXflIL Smudu' wmul dtitendem. 

F/ G ^ A B r , (elle à plmer , avec l'Ouvrier en attitude, pouiî 
dreifer les cerches avec la plane. 

figme X , Ouvrier qui plie les cerches en différents fens , 
pour cann(ûtre fi elles font par-tout d'égale épaifléur. 

tigme },, cerches préfentées au. feu , appujrées fur une barre 
de Kr , ioutenue par deux chenets. 

Fj^sr«4, profil d'une cerche£,.ficdes chenets qui la (bir. 
tiennent vis-à-vis le feu, 
- Figure f , bordure préparée pour lier les bottes*. 

Figure 6 f lanière de bois 'qui attache la bordure des bottes^ 

Figure 7 , bordure garnie de cette lanière. 

Figure 8 , petites planches qui fervent de gardes pour cmpê-- 
icher que les bords de là bordure ne fe fendent. 

Figure s, rouleau fervant à pUer les cerchest 

Figure lo , coupe de ce rouleau. 

La Figure 1 1 iàit voir la difpofition de trois cerches çù doi- 
vent être roulées. 

Figure II , botte de cerches : a a bordure qui afliijettit cette 
botte ;^, lanière qui lie laboidureic f, gaidesi li, cerches» 
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Figure 15, botte d'écliffes. 

Figure i^, moulinet qui fert à plier les écIUTes & les cet- 
ches de rouet, pom: les dîfpofer à être mifes en bottes. 

Figure if^éclifTe liée, préparée à recevoir celles qui doi- 
vent former une botte. 

Figure \6, chaferet garni d*ofier , le fond mis en bas. 

Figure 17 , chaferet garni d'ofier , le fond mis en en haut* 

Figure i S , écUlTe à fromage pofée fur un clayon , ou tour^ 
nette d'ofier. 

Planche XXIX. Manière de faire des Copeaux & des 
F anneaux de foufflets. 

Figure i , pièce parallélipipede de Hêtre, ébauchée pour en- 
faire des copeaux. 

Figure 2 , machine pour former les copeaux , vue en éléva- 
tion. 

Figure 3, la même machine vue en plan. ^, B, C, D , rouages 
qui augmentent la force des Ouvriers qui font tourner les ma- 
nivellesi FH, corde qui communique le mouvement des roua- 
ges au labot G: Ij rouleau qui fe hauffe , ou qui fe bailTe , pour 
que la tirée de la corde foit horizontale : K , pièce de bois fut 
laquelle on levé les copeaux : le graveur a fait cette pièce trop 
fcwte par proportion avec le rabot: LL fMMjNN, hià de 
forte charpente. 

Figure 4, coupe tranfverfale de la même machine , par le mi- 
lieu du rabot xMM y bâti de charpente : K , pièce de bois fur 
laquelle on levé les copeaux : Q , corps du rabot , au- defTus 
duquel paroît le fer taillant de ce rabot. 

Figure y , preffe où l'on dreffe & 011 l'on rogne les copeaux. 

Figure ff, copeaux tels qu'on les vend en paquet. 

B^ure 7 , cartelle de Hêtre , deftinée à faire des panneaux 
ide foufljets. 

fj^wcf 8 , panneau de foufflet grofliérement ébauché. 

^gure p , le même panneau fini & plané. 

Figure 10 , encoche 3 ou établi dans lequel on afTujettit les 

panneaux 
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panneaux dé foufflets , pour les féparer chacun en deux par- 
ties , dont celle du deffous doit être la plus longue. 

Explication de la Pianche XXX , qui contient en détail ^ 
ia façon de faire les Ecopes , les Pelles àfour, à bled & à fumier ^ 
les Battoirs de lejjîve , & les attelles de collier de Chevaux & ■ 
de Mulets, 

FiGXj-RE I , cartelle deftkiée à faire des attelles; 

Figure 2 , la même cartelle figurée en attelles , & qu'il n'eft 
plus queflion que de féparer par des traits de fcie pour en 
avoir plufieurs femblables à B. 

Figure 5 , encoche ou l'on alTujettit les attelles de la figure 2, 
pour les féparer enfuite par un trait de fcie. 

Figure 4 , battoir pour la lelllve. 

Figure $ , écope vue de côté. 

Figure 6 , écope vue par-deffus. 

Figure 7, coupe d'un rondin dans lequel on doit lever quatre 
^fcopes. 

rtgure S , aceau. 

Figure p , tie. 

Figure 10, pièce de bois préparée pour Êûie des pelles à 
fouc 

Figure 1 1 , pelle à four pour les Pâtiffiers. 

Figure 12 > pelle à four pour les Boulangers." 

Figure I j , pelle à fumier. 

Figure 14, pelle pour remuer les grains. 

ExPLicATiotr de la Planche XXXI , qui expofe le travail 
de tArçmneuri 'à' celui des Tourneurs qui font Us Sébilles & Us 
Moules àfuif 

Figure 1 , cifeau de (et; 
Figure a , bec d'âne. 
Ftgure } , bât de mulet , mont^. 
Figure 4 , courbe d'un bât. 
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Figure j , lobe d'un bit. 

Figure 6 y moitié d'une courbe feite de deux pièces. 

Figure 7 , atçon de Cavalerie : u , le pontet : * , * , les deui 
bouts ; f, le devant d'ançon : d^ d, les pointes : e, e, les panneaux. 

Figure 8 , arçon de femnle garni de fon doflîer/. 
' Figure 9 y tour tel qu'on l'établit dans les forêts poux tourner 
les moiUes à fuif ^ les fébilles, les rouets de poulies, &c : A.B 
deux forts poteaux :€,€, deux pièces horizontales qui les af- 
feniblent : Z>, poupée mobile : £ , crofle ou fupport . F, pièces 
fervant à donner de la folidité aux poteaux A,B,ti. qui fervent 
outre cela à appuyer le fupport, & à porter la planche incli- 
née K , fur laquelle s'appuie l'Ouvrier quand il travaille : G, 
perche à rcffort : H, corde : /, mandrin :,£ , pédale: M, bil- 
lot fur lequel on ébauche les pièces. 

Figure 10, rondine qui doit être fendue en deux pour &ire 
deux moules à fuif. 

Figure 1 1, moitié de rondine fur laquelle eft tracé un moule. 

Finre 1 2 , fébille travaillée , pofée fur £1 douiere ou man- 
drin a pointes J. 

Figure 13, clouiere. 

Figure 14, cifeaux courbes qui fervent à détacher le noyau 
de bois que l'Ouvrier enlevé de l'intérieur du moule qu'il 
tourne. 
Figure ij , moule à fuif fortant des mains du Tourneur. 

Figure 1 5, outils du Tourneur. 

^'^■nî '' ' ^^fo&àoa du chevalet pour enfumer la pièce» 

Plasche XXXIl. 

Les FiGMEs de cette Planche fervent à l'explicarion de la 
méthode qui fe pratique en Flandre pour toifer les lois ronds. 

Fin du quatrième Livre, 
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LIVRE CINQUIEME. 

De V exploitation des Bois quarrés. 

1^0 MME les ouvrages de Charpenteiie, tant pour les Bâti- 
ments civils , que pour les Vaifleaux , confomment beaucoup 
de bois quarrés , on doit , quand on exploite une forêt, mettre 
à part toutes les belles & grandes pièces pour les équairir. Ce 
n'eft cependant pas toujours la pratique des Marchands de bois: 
quand ils apperçoivent qu'ils trouveront un débit plus avan- 
tageux du bois de fente , flrfbnt dfSntcr «a billons les plus 
bules pièces, & ils les réduifent, pour aînfî dire> en copeaux 
pour en faire de la latte , du merrain, 6c fur-tout de la cerche. 
Comme toutes ces chofes & autres peuvent fe trouver dans 
des arbres de moyenne grofleur, & qu'on peut y employer des 
bois qui commencent à être gras j on facrifie rarement de beaux 
£c jgrands arbres pour ces fortes d'ouvrages : maïs je fuis 
toujours fiché de voir couper par morceaux les plus belles 
pièces pour les débiter en cerches ; car H Ton fe rappelle ce 
que nous avons dit fur l'art du Fendeur , on comprend qu'on 
ne peut lever de belles £c grandes cerches que dans de fore 
gros arbres , iàins , exempts de nœuds , & dont le bois n'eft 
point fort gras. Il feroit a defirer qu'on ne S\t do la cerche 
qu'avec les billes courtes qui peuvent fe prendre entre deux 
nœuds } H ces pièces viciées ne fourniflbient pas autant de 
cerches qu'on en confomme , il n'y aturoit pas grand mal, 
puifqu'il eft poflîble de faire de petits féaux alTez légers avec 
du merrain de bois blanc cercle de fer très - mince : la ra- 
reté des beaux bois de charpente devroit déterminer les 

K k k k jj 
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Marchands de bois à prendre ce parti , excepté dans les cas' 
où la difficulté des chemins les obligeroit de réduire les bois 
par petites pièces, pour pouvoir être enlevées à dos de bêtes 
de fomme. 

Je fuppofe que les Bûcherons ont abattu les arbres ainH que 
nous l'avons expliqué î qu'ils les ont ébranchés ; qu'ils ont 
converti en bois de corde les branches qui ne font propies 
qu'à cet ufage ; qu'ils ont fait des fagots fie des bourrées avec 
les rames ; & qu'enfin le menu bois a été converti en charbon. 
Je fuppofe encore qu'on a délivré aux Fendeurs les bois qiû 
font propres à faire de la fente fie de la racleiie ; enfin qu'on a 
vendu aux Charrons & aux FourniiTeurs de l'AttilIerie , les 

Î)ieces qui fe vendent en grume ; fie aux Charpentiers celles qui 
ont propres à faire des pilots. Après l'enlèvement de tous ces 
bois, il ne doit plus reAer dans la vente que les pièces qui doi- 
vent être équarries ; alors les Marchands doivent connoître à 
peu-près ce qu'ils pourront avoir de bois quarréj fuivant les 
règles d'approximacion que nous allons rappoitei. 

§. I. De la réduBion des bois ronds en boU quarrés* 

S I la circonférence d'un arbre eft moindre que deux toifes, 
on défalque la neuvième partie , fie on divife le reliant en qua^ 
tre, ce qui donne fon équarriffage. Par exemple, fi la circonfë- 
lence eft de 12 pieds , ou 1 44 pouces , cette fomme étant divi- 
fée par p, il vient 1 6 au quotient ; lefquels fou&aits de 144 , 
il refte 128 > qui dîvifés par 4) feront connoître que ia pleca 
aura 25 pouces d'équarriflage. 

Si l'arbre avoit ; ou 3 toifes fie demie de circonférence , il 
&Ddroitfouftraire fept panies : s'il avoit4 ou 4 toifes fie demie; 
on ôteroit 7 parties , fie du reilant, une vingtième partie : s'il 
avoit tf ou tf toifes fie demie , on ôteroit la cinquième partie, 
& du reftant, la vingtième partie :.s'il avoit 7 ou 7 toifes & 
demie, on ôteroit la quatrième partie, fie du refle , la feizieme. 
Si l'arbre avok ^ toifes , on ôteroit la quatrième partie , fie du 
lefle i la fixieme* Les fouflraâïons étant &ites , on divife la. 
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romme reftante par quatre , pour avoir la valeur de chaque 
face. 

Par ces approximations , les Marchands pourront faire un 
inventaire fuMfamment exaû des bois quarres qu'ils pourront 
tirer des arbres de leurs ventes , afin de fe rendre compte à 
eux-mêmes. 

§. 2. DiJîlnSion des bols droits & des bois courbes. 

Les bots droits font les plus précieux pour le fciage flc 
pour les charpentes des bâtiments civils ; car je comprends 
dans ce que j'appelle bms droits » des pièces qui n'ont qu'un 
peu de courbure, & que les Charpentiers fa vent employer poUE 
KÛre des jambe; de force , & pluHeurs autres pièces qui n exi- 

fent abfolument pas que les bois foient parfaitement droits, 
lais les bois fort courbes ibnt très-reeherchés pom diffé- 
rents ouvrages , comme pour les roues des moulins , les cein- 
tres des voûtes , pour la conAruôlon «l«a bateaux , & fur-touc 
pour celle des Vaiffeaux; car on peut direque la Marine emploie 
toute forte de bois droits ou courbes, pourvu qu'ils foient de 
bonne qualité £c d'un échantillon convenable; les courbes 
mêmes font fouvent plus précieufes que les pièces droites. U 
eA donc à propos d'expliquer comment on doit équarrir toutes 
fortes de pièces de bois droits ou courbes , & détailler com- 
ment les Ckab'ms, ( c'eftainfî qu'onjiorame les Ouvriers la plu- 
part Auvergnats , chargés d'équarrir les bois), doivent s'y pren- 
dre pour tirer tout le parti poiÏÏble àts bois qu'ils doivent tra- 
vailler. Je vais d'abord parler des bois qui font droits & ali- 
gnés fur toutes leurs &cesr 
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CHAPITRE PREMIER. 
Méthode pour équqrrir les Bois droits, 

\Jk peut dire en général que lés pièces de bois droites ne 
peuvent jamais être trop longues , à moins que la grofTeur de 
fa tête ne diffère trop de celle du pied. Ainfî, avant de rogner 
ces pièces , il faut les bien examiner & tâcher de leur faire por- 
ter le plus de longueur qu'il efl polfible fuivant une ligne droite, 
& fans trop trancher le fil du Dois j H la pièce eft un tant foit 
peu courbe dans un fens , il vaut prefque toujours mieux fmvie 
cette courbure que de l'afiàmer vers la partie convexe. 

Pour ménager toute la longueur que l'arbre peut porter, il 
£iut , avant de le couper de longueur , le faire rouler fur le 
terrein , en examiner avec foin tou» ter ^=^^£9 j fit voit celui 
qui s'aligne le plus droit, afin de juger par le coup d'œiJ , 'jt^~ 
qu'où cette ligne peut s'étendre ; quand on a décidé cette lon- 
gueur, on fait couper l'arbre à la fcie par Textrétnicé d'en hauc 
qui eft le plus menu de la pièce. 

On fait enfuite tourner l'arbre fur chacune de Tes faces avec 
le fecours des leviers , jufqu'à ce qu'on ait uouvé le côté qui 
s'alignera le mieux dans toute fa longueur } puis on le cale fo- 
lidement , & on l'appuie fermement pour qu il ne puilfe chan- 
ger de fituation. 

On prend enfuite le diamètre du petit bouc avec une- règle 
divifée en pouces i la moitié de la moyenne proportionnelle 
du tiers & du quart, indiquera de combien de pouces 'û faut , 
charger la ligne fur le corps d'arbre que l'on a deffein d'équar- 
xir , d'abord fur deux faces oppofées : donnons un exemple. 

Je fuppofe un arbre d'environ 30 pieds de longueur , & qui 
ait au petit bout AB{?1. XXXIF.fig, i), oii il a été rogné, 
34 pouces de diamètre , franc d'écorce ; il faut prendre le tiers 
de ce diamètre , qui efl: 8 pouces î puis prendre le quart qui eft 
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f pouces ; lefquels , ajoucés aux huit précédents , feront 14. 
pouces , dont ta moitié eft 7 ; c'eft la quantité de bois qu il faut 
retrancher de cet arbre , moitié du côté ^, & moitié du côté 
Bf pour fon premier équarrifTage , ou pour le parage des deux 
premières ù.ces : on dîviferadonc 7 pouces en deux, & ce fera 
^ pouces & demi de bois qu'il &udra retrancher , ce qui indi- 
que de quelle quantité il faut charger U ligne eh àcfg , fui 
chaque côté de l'arbre ; après quoi il ne reftera plus à cette 
pièce , quand elle fera travaillée fur ces deux faces oppofées , 
que 17 pouces vers la tête, au lieu de 2^ qu'elle avoit en 
grume. A l'égard du pied , on doit avoir attention de lui laifler 
3 à j pouces de plus qu'au petit bout : ce furcroît de dimen- 
fion fert à redreffer les pièces quand elles fe font déjettées ; 
d'ailleurs, il arrive fouvent que dans un bâtiment, une pièce 
de charpente eft plus chargée à un d^ fes .bouts qu'à l'autre, 
ou qu'elle doit être foutenue du côté du petit bout par une cloi- 
fon ; dans ces cas , on place le gros bouc vers le côté qui doîc 
fupporter une plus grande charge. 

Les deux coups de lignes fÂôc/^, étant jettes fur toute la 
longueur de la pièce, 6c tracés bien à plomb fur les bouts, 
doivent être exaâement fuivies par l'Ouvrier dans toute leur 
longueur. 

Four bien dreifer ces deux premières faces , l'Ouvrier com* 
mence par faire de dlftance en di Aance des entailles d d {Planch, 
XXXIII. fig. 2 ) , qu'il approfondit jufqu'aux lignes ce ^^ 
enfuite il enlevé le bois// qui fe trouve compris entre ces en- 
tailles, ayant attention de ne point entrer plus profondément 
dans la pièce que les lignes <-, ^ , & de conduire ces ^ces bien 
à plomb i c'eft pour cette raifon qu'il Ëmt que les pièces foienc 
folidementcalees^au refle, c'eft le coup d'oeil qui doit guidée 
l'Ouvrier pour former ces faces bien à plomb. 

Le premier parage étant fait fur les deux faces oppofées, on 
renverfe la pièce lur le côté qui eft le moins à vive -arrête, 
comme on le voit repréfenté {PI. XXXIII, fig. a). L'Ouvrieu 
examine avec attention le contour que fa pièce doit avoir ; il 
la cale de Ët^on que les &ces travaillées foienc bien de niveau. 
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ceft- à-dire, bien parallèles à rhorizon, afin que les quatre 
Ëices fè coupent èxaâement à angle droit. ' 

Si la pièce n'a aucune courbure, on jette un coup de ligne 
fur les faces qui ont été parjées en premier lieu, & l'on fait 
enforte qu'elles n'avivent pas trop la pièce, mais qu'il paroifTe 
des défournis & un peu d'aubier aux angles , pour faite voir 
au Marchand que la pièce n'a pas été trop frappée fur fes 
quatre faces. 

Les lignes r, c (ftg. a) étant jettées, & les entailles dd 
étant faites de diflance en diftance , on emporte les entre-deux 
fff comme nous l'avons déjà dit , en prenant foin que la co- 

fnée n'entre point trop dans la pièce , & que les feces foient 
ien perpendiculaires a l'horizon i car quand un mauvais Ou- 
vrier ne conduit pas fes faces à plomb , les Charpentiers font 
obligés d'ôter beaucoup de bois lorfqu'ils les travaillent poiu 
les mettre en œuvre, ce qui les affoiblit. Au refte , il eÛ facile 
de s'appercevoîr de ce àéfawt, «n p«^<«ttcaat une ét^erre fur 
les angles de la pièce équarrie. 

Il arrive quelquefois :qu*on a befoin que certaines pièces 
ibient beaucoup plus gcofïes par un bout que par l'autre ; par 
exemple, poiu- faire des mèches de cabeftans {Fig: 3), des 
arbres tournants de moulin (Fig. 4. ^), des jumelles de preiToîi 
(Fig. j ) , &c î dans ce cas, on fait enforte que les lignes r, c 
{ Fig. z ) Ce rapprochent vers le petit bout , ou bien on fait 
une retraite vers « ( Fig. 3 ) , & Ton équarrît féparément la 
partie i <i , âc la partie c a. 

D'autres fois on équarrît mhiat une pièce, comme on en peut 
Toir la coupe aè cd {PI, XXXiy^ fig. 2 ) : on verra dans la 
iùite qu'il y a des circonfiances où cette façon d'équarrir eft 
irès-avantageufe ; par exemple , pour les bordages & les pré- 
cintes ; comme il faut que ces pièces foient à vive-ariëte, il 
fyxit que les plançons qui doivent fournir ces pièces n'aient 
point de défourni , ce qui fait qu'il eft fouvent avantageux de 
les débiter méplat. Il y a à la vérité un peu à perdre fur le cu- 
hage'j car en fuppofant que la pièce <\vatiécefgh(Pl. XXXIP^J 
£g. i)}^ itffur 16 f lafur&cede ià. coupe fera de 2j'5; au 

Ueu 
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lieu que la pieceméplateo^ f <2(Fig-. (f), ayant ip fur 15, la 
furfacede fa coupe ne feia que de 247; ce qui faîtp pouces de 
moins , qui fe multiplient dans toute la longueur ; mais aulG 
on a moins de défournis , 6cles bordages font plus larges } d'ïiil- 
leurs, on peut lever à la fcie, aux côtés en IK, deux bor- 
dages ,& deux croûtes L Mf qui payeront bien leur façon; 
enfin fi cette pièce étoit chargée dans le fens LM , elle feroit 
plus forte, même que la pièce efg h{Fig. i ). Nous aurons 
occafîon de parler ailleurs plus en détail de cette façon de dé- 
biter les bois. 

Article. Façon d'équarrlr les Bols courbes: 

Ces fortes d'arbres exigent plus d'attention de la part des 
Ouvriers que les bois droits ; mais comme ils font très-pré- 
cieux pour la Marine , ils méritent qu'on prenne à leur égard 
ces foms particuliers, 

A moins que ces bois n'aient une courbure très- confidé- 
rable , on doit chercher à leur en donner plus qu'ils n'en ont 
naturellement, ayant cependant attention d éviter de trop tran- 
cher les fibres du bois. 

Pour y parvenir , après avoir paré la pièce (P/. XXXIII. fig* 
,1 5 ) fur fon droit , ôc lui avoir formé deux faces oppofées , 
cotàme je le dirai bien-tôt, on trace fur cette pièce un trait 
efg du côté qui eft convexe j on charge la ligne fur les bouts 
f & p-, & l'on fait enforte que fon milieu /'approche le plus 
fluu eft poflible de l'écorce, comme on le voit dans cette 
figure. Pour tracer régulièrement ce trait , on pique dans la 
pièce en différents endroits , des pointes de fer fur lefquelles 
on couche le cordeau , ou , encore mieux , on fe fert d'une 
règle très -mince & flexible qu'on fait porter fur toutes ces 
pointes; puis on trace avec de la craie la ligne A/i, & l'on 
fait enforte de lui donner la courbure la plus régulière qu'il eA 
poflible. 

Lorfque la courbure extérieure & convexe eft bien formée; 
elle fert à tracer la courbure concave ou intérieure adbioo. 

LUI 
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a foin qu'il relie des défournis en a âc en ^, & que la pîece 
foit plus frappée en d. 

A l'égard du parage de ces pièces fui le plat, j'ai déjà dit qu'il 
fe faifoît comme aux pièces droites ï on les frappe feulement 
davantage comme quand on veut équarrij: tnéplat> afin de leur 
donner plus de largeur pour que les Charpentiers pwflent y 
promener leurs gabarîs , & augmenter ou diminuer la cour- 
bure fuivant que les cirçonftances l'exigent. Ainfi on peut 
donner comme im principe général de l'exploitation des Dois 
courbes, qu'il &ut beaucoup les frapper fur le plat, fc ôter 
très-peu de bois aux furfaces courbes ; c'efl pour cela qu'on 
efi dans l'ufage de commencer par travailler les deux furfaces 
droites ; les courbes en deviennent plus aifées à travailler, âc 
l'on y emporte peu de bois : on laifle, par exemple , tout le 
bois g b fkea{ tig. i j ). 

Les pièces qui ne peuvept s'aligner droites dans aucun fens 
ne font pas d'une grande utilité , ni pour la charpente, ni poui 
la conflruûion des vaiffcaux: on verra néanmoins c^ue ces cour- 
bures fur deux fens , quand elles ne font pas confidérables , n© 
doivent point faire rejetter les groflès pièces; qu'on les débite 
en plantions pour les bordages; & que cette courbure en deux 
fens devient très-précieufe , quand elle peut fervïr à (aire des 
barres â*arcajfe ou des liffes d'ourdi. 

Quoique Tes Ouvriers qui débitent les bois dans les forêts ,; 
foient fuppofés favoir à peu-pr^s quelle peut être la deftinationE 
4es pièces qu'ils travaillent; ce font cependant les Charpen- 
tiers qui aflignentleur véritable deftinatîon ; ainfî il ne faut re- 
garder ce que nous allons dire fur les (Umenfioas des pièces 
que çonmiie des à-peu-près. 
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CHAPITRE IL 

Dîmenjîons des Pièces qu'on débite pour les 
Bâtiments civils» 

V/N doit manager aux pièces toute la longueur qu'elles peuvent 

f>orter ; cependant voici les longueurs qu'on a coutume dans 
es forêts } de donner aux pièces qu'on deftine à la charpente, 
^ i 5^) 13, If , 18 , 21 , 24 , 37 6C 30 pieds , & âinfî en 
augmentant de ; en 3 pieds ; rarement en fait-on au-defTus de 
34 i de même qu'on ne débite point de bois quarré au- deffous 
de 5 pieds. 

A l'égard de leur équarri0age , ceux qui n*ont que 3 pouces 
& demi ou 4 pouces , font réfervés pour les chevrons de rem- 
plilTage , ûe jambmiea on aiffisliers \ on fiiit auflî desjambettes Ce 
des aijfeliers de 4 & tf, ou de y & 7 , pour les chevrons de ferme 
qui portent ce même équarriflage : ainfî que leurs contrefiches : 
on fait encore des coyaux Sx. des emparions avec des bois de 4 
pouces d'équarriflage. Les bois qui en ont y & <J j s'emploient 
pour les emraits , les fablieres des petits bâtiments & les cloi- 
ions. 

Les plates-formes ont affez fouvenc 4 6c tf jufqu'à 4 ôc 12 
pouces ; les bois qui portent 7 ôc 8 pouces , font d'an grand 
ufa^e : on les emploie pour les /itirn ôc fous-faftes des grands 
bâtiments , cèevrms de cfcmppc, ïétrrs entraitSf partner àL fablieres , 
arririeres, ttem, jamhettes, ceyatac, HerneSf &c. 

Suivant la grandeur des appartements , on emploie des /h/i- 
veSfftliveaux & ehfvêtret, tantôt de 4 & tf , tantôt de y ÔC 7 , 
ou même de 10 8c 1 1 pouces , lotfqu'on y emploie de fortes 
folives Ôc qu'on fupprime les poutres. 

On donne aux pontres depms 1 y pouces jut(^k 24 , fuiyant 
leur portée Se la charge qu elles doivent foutenîr. 

A l'égard des Rmcns d'efcaliars , leur force Ôc leur longueur 
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varient beaucoup : les Charpentiers les prennent dans les pie- 
ces qui approchent le plus des dîmenfions qu'ils jugent con- 
yenables. 

Je ne parle point non plus des boîs courbes qu'on emploie 
poiu les ceintres , les plafonds , &c, parce que leur courbure 
varie beaucoup : à l'égard des plafonds , on les forme préfque 
toujours de pièces prefque droites , que l'on taille félon les 
courbes requifes. 

Il ne faut pas croire que les bois dont Je viens de donner 
les dimenllons , foient toujours employés auxufages indiqués: 
un chantier qu'on garniroit de pièces de chacune de cts é\~ 
menfions , feroit réputé bien alTorti pour les bâtiments civils» 

Article I. Des principales Pièces pour ksPrejpyin, 

Dan5 les bois qui fe trouvent à portée des vignobles , oi» 
des endroits où Ton faitdu cidre, on fera bien de conferverles 
principales pièces qui peuvent fcrvir aux preffo«s. 

Les anciens pieffoirs étoient prefque tous à arbre ou à J«-r' 
yier; niais comme il eft difficile de trouver des pièces de 4a 
ou ^6 pouces d'équarriifage , & de a; à 38 pieds de longueur, 
prefque tous les preffoirs qu'on fait maintenant , font à roue 
ou à étau; ainlt nous ne parlerons ici que de ceux-là. Voici 
quelles en font les pièces les plus précieufes ; car les autres 
fe peuvent prendre dans les alforttments ordinaires de bois 
quarrés. 

Les jumelles (PA XXXlîï.j^, y), doivent être de Chêne 
'& pivotées t parce que le bas A doit avoir au moins deu^ 
pieds d'équarrUTage : le corps By dans ime longueur de 10 piedsy 
porte 14 a ly pouces d'équarriiTage ; & au-deflus il doit y avoir 
une tête C, de 3 à 4 pieds de longueur, & de 18 à ip pouces 
de grofleur. On n'équarrit pas cette partie à vive-arrête j non 
plus que la culafle A , afin de ménager la groffeur de la pièce « 
& fouvent on profite d'un fourcher poxu former cette tête: la 
longueur totale des jumelles doit être de 18 à 20 pieds. 

Il £iut des pièces de 15 à i^ pieds de longueur , & de 12 à 
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14 pouces d'A^uarriffage , pour faire \gs fom-arbres 6c /esportes- 
may : on prend les pièces de may dans des bois quariés de lo 
pieds de longueur fur i o pouces d'équarrilTage. 

L'éciou eft fait d'une pièce d'Ormejôc doit être d'une grof- 
feur confidérable } il doit avoir 13 à i^ pieds de longueur; 
28 à 50 pouces de largeur, & 24 pouces d'épaifleur. 

Les meilleures vis fe font de Noyer ; on en fait aufli de 
Cormier & d'Orme : elles doivent avoir 6 pieds de longueur, 
1 6 pouces d'équarrilTage vers la culaffe, & 1 2 pouces au moins 
à l'extrémité oppofée. 

Les chanteaux de la roue ont ; pîeds de longueur, f pouces 
d'épailTeur , 6c 1 8 pouces de largeur : on les prend, autant qu'il 
eft poUible, dans des pièces un peu courbes , pour éviter la 
perte du bois en les ceintrant. 

Les autres pièces fe trouvent dans les aflbrtiments de bois 
àe charpente. 

Article II. J?as Pîcees les plus conjidérahles pour 
la conjîruBlon des Moulins à chandelier. 

Les deux pièces de croifée qui portent le pied du bourdon , 
doivent avoir 32 pieds de longueur, 1 5 pouces d'équarriflage, 
les quatre liens , même équarrifiàge , 6c 1 2 pieds de lon- 
gueur. 

Le bottrdon qu'on nomme en quelques endroits Vattache j 
zo pieds de longueur, 24 pouces d'équarrifi&ge dans toute fa 
longueur. 

Le ctiuUlar.d tft formé de quatre pièces, de 18 pouces de 
largeur , 8 pouces d'épaiflfeur , trois pieds de longueur. 

Les deux pièces de ck^rti ,18 pieds de longueut 6c 1 4 pou- 
Ces d'équairîmge. 

hefommier qui pofe furie bout d'en haut du bourdon, la 
pieds de longueur, 24 pouces de largeur, 6c 1 8 pouces d'épaif- 
leur. 

Les deux pâmes meulières , 1 8 pieds de longueur , 6c 8 pou- 
ices d'équaniiHtge. 
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Uarhre tournant , 30 pieds de longueur, 34 pouces d'équar- 
rilTage par la tête , p pouces au petit bout, quatre ctianteaux 
de bois d'Orme pour le rouet, chacun de 7 pîeds de longueur , 
a. pieds de largeur, 4 pouces d'épaifleur. 

Les quatre parements qui portent les dents font &îts de bois 
d'Oime, ils doivent avoir chacun 8 pieds de longueur , 9 
pouces de largeur , & ; pouces d'épaiileur. 

Les plateaux pour la lanterne , 2 pieds de longueur iiir pa- 
reille largeur , 6c s pouces d'épailTeur. 

La prijon, 8 pieds de longueur, 12 pouces de largeur, 8 
pouces d'épaiffeur. 

Deux ventrières de 1 5 pieds de longueur, 13 pouces de Jar-^ 
geur, 10 pouces d'épaifleut chacun. 

Le;o«^qui porte l'arbre , 12 pieds de longueur, 12 pouces 
d'équarrmage. 

Le pMiert 8 pieds de longueur, 10 pouces d'^quaniflage. 

Les quatre poteaux-corniers , 1 8 pieds de longueur, p pouces 
d'équarriiTage. 

Les deux féaux , 13 pieds de longueur, 10 pouces d'é~ 
quarriflage. 

La ^ue, 2.$ pieds de langueur, i f pouces d'équarrifiage au 
gros bout , 8 pouces, à l'autre : eliie dtùt être un peu courbe. 

Deux ewps de verge de 2$ pieds chacun de longueur, 10 
pouces de largeur par un bout fur 8 d'épaiffeur ; à 1 autre bouc 
4 pouces «^ëv^iurriJTage. 

Tous les autres bois font du coionbage de ; & £ , ou tf & 
.7 pouces ; comme ifs fe trouvent communément dans les 
'CHantiess , i\ feroit fi^rerAu de ka diît^cc : fai dis autant des 
plancher volicies 6( des batdeaux. '. tJ 

Il )^ a des «MH^ios à. vèot qui érigent .depliis faites pièces 
que celles dont nous venons de parler : il y at. a iitf de phis 
petits* C'eA piat cette raitbn qoe lioiia nous fbmmes borniés à 
donner feulement les dimenfioasF des picces^ d'ua moulin de 
grandeur moyenne. 

Al'égard dés tnoulms à eau^teurgstedeuxirarîe ancore plus 
<que celle des moulins à vent ; au refte , les rouéis âc les lan- 
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ternes font les mêmes ; la roue à auhs qui efi quelquefois 
fort grande , eft iaîte de pièces courbes de Chêne , qui fe 
trouvent difËcilement. 

L'aibre-tournant a iS, 20, 32 pieds de longueur fur x$ g 
1 8 j 20 pouces d'équarriiTage. 

Article IIL Des principales Pièces pour la conj^ 
truBion des Bateaux de rivière. 

Comme il y a bien des fortes de bateaux pour la navigation 
des rivières , il faudroit un traité particulier pour pouvoir en- 
trer dans rénumération de toutes les pièces dont ils font 
formés ; je me borne feulement ici à faire remarquer que 
prefque tous les bois qui fervent à leur conilruâion y doivent 
être fort longs , & qu'ils exigent de greffes pièces très -rares à 
trouver, principalement des femelles & desaiiesAes planche» 
debordage£c de fond doivent être fort longues & épaiffes": les 
Hures qui font des pLecet conrbes fervant à élever les bords des 
bateaux, les dans, les crouchaux, les chefs, flats- bords , majfes 
dfgonvernaU t toutes ces pièces 6c plufieurs autres fe trouvent 
difËcilement même dans les grandes forêts. Ainfi quand on 
exploite des bois à portée des grandes rivières navigables , il 
faut avoir l'état des dimenfions des pièces les plus raies ^ parce 
qu'on eil aiTuré de les vendre avantageufement. 

Je me propofc de parler plus en détail de l'échantillon des 
bois propres a la conârudion des Vaifleaux; mais je le ferai 
précéder de quelques réflexions générales : quoiqu'elles re- 
gardent principalement les exploitations qu'on iàit pour la Ma* 
fine, elles auront cependant leur application 6c leur utihté 
pour tous les bois de gros éclfantillon. 
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CHAPITRE III. 
Des Bois pour la Marine. 



ArticleI. Réflexions générales Jhr les Bois qiion 
exploite pour la Marine, 

V-Zn diftingue les bois de Chêne qui fercent à la cotiilruâion 
des VailTeaiix en bois droits ^ ou plus exaâement en bois longs ; 
parce qu'une parcie des bois que 1 on comprend dans cette clafle, 
font un peu courbes ; & en courbans, ou bois courbes , ou bois 
tords , ou bois de gabari : ces termes font tous fynonymcs. 

La claife des bois longs comprend les piece5 dont on fait les 
quilles, les baux , les barreaux , les é$ambûts,\es ferre-bauquiereSf 
les iloirSt les bordages, les vaigttes, &c. 

Les bois de gabari font toutes les pièces propres à faire les 
étraves , les comre~éiraves , les porques , les courbes '^étambot ; 
Sarcaffe 6c autres , les varangues de forid & acculées ; celles de 
porques , les guirlandes > les membres , comme genoux- de -fond j 
première , féconde & troifieme alonges i les aïonges 'de- revers ^ 
celles d'écubier i la pièces de tour ^ pointes de précintes , inc. 

Toutes les pièces de gabari doivent être droites fur deux 
faces oppofôes j il n'y a que leur différente couibure qui faflis 
connoître les ufages auxquels elles peuvent être employées. 

\uti bois longs qu'on livre dans les Forts, font, a deux ou 
trois pouces près , équarrîs à vive^arrête. • 

Quelquefojs les bois de gabari qu'on tire des forêts de Pro- 
vence pour le Port de Toulon, ont été gabariés dans les forêts 
mêmes ; mais cela ne s'eft pratiqué que quand ils étoient àtC-_ 
tînés en particulier à une conflruâion ordonnée. 

Lorfqu'on a fuîvi cette pratique , on ne leur dbnnoit , en les 
Étonnant dans la forêt, que TépaiiTeur nécelTaire } & fur la lar- 
geur 
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geui on faifoit feulement excéder l'équarriflage d'un ou de 
deux pouces , de forte que chaque pièce avoir fa deftinatioa 
déterminée & Hxe. 

Mais quand on exploîtoit des bois pour les radoubs , on ib 
contentoit de fuivre la figure propre à chaque aibie , & on les 
équarriiToit^àdeux ou trois pouces près de la vive-arrêce,de forte 
qu'on ne donnoit à ces pièces aucune defiination déterminée. 

Les bois de gabari qu'on tire de diffîrentes Provinces pour 
^ les Ports de Breft & de Rochefort , font tous travaillés comme 
ceux de Provence pour les radoubs > ou pour l'approvifionne- 
ment général de rÂrcenal ; ces pièces ne font pas entièrement 
équarries à vive-arrête , & on ne leur donne aucune deftination 
marquée ; leurs dimenfions & leur courbure font telles , que 
chaque arbre a pu les donner ; ona feulement foin que ces bois 
aient deux ou trois pouces de plus fur la largeur que fur leur 
épaîfleur ; cependant ïl y a prefque toujours du bois à retran- 
cher fur l'épaiffeur. ' 

AiTez communément les Angloîs ne donnent aucune façon 
aux bois avant de les tranfportec dans les Ports ; ils en retran- 
chent feulement lec branches inutiles 6c l'écort^e ^ ôc fouvent 
ils les livrent dans les Arcenaux avec deux âc même plufieurs 
grolTes branches. 

Les Hollandois tiennent le milieu entre ces pratiques ; ils 
font équarrir grofGérement le bois dans les forêts ; je dis grof 
fièrement , parce que tous les bois qui viennent dans leurs 
Ports ont des défoumis , & leurs dimenfions excédent sdTez 
confidérablement les pièces de conftruûion. 

Chacune de ces pratiques a fes avantages & fes inconvé- 
nients. Il y a très-peu de déchet fur les bois longs qui ont été 
équarris dans les ioiêts à peu-près à vive - arrête : outre que 
leur tranfport occafionne moins de frais , on ne paye point , 
lors de la réception , le bois qu*il £iudra retrancher par la fuite ; 
on épargne outre cela fur la main-d'œuvre qui eft confidérablej 
& cependant nécefîaire pour réduire ces pièces à leurs dimen- 
fions. D'autre part, quand les bois n'ont été que médiocrement 
travaillés ^ on a l'avantage d'en pouvoir changer la defiinationjt 
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& Ton eft en état de fatisfaire aux befoins aâuels , parce qu on 
peut, à la Ëtveur de leur plus grande groITeui, âc en ména-> 
géant les parties des pièces qui ne font point fîacheufisf faire, 
foit un bau ou un demi-bau avec un plançon à peu-près droit, 
ou bien trouver une précinte dans telle pièce qui auioit été 
^quarrie à vive-airéte , mais qui ne porteroit que la largeur or^ 
dinaire des bordages. 

Il eft vrai que fî l'on avoit une patfàite intelligence de toutes 
les parties de l'exploitation , on pounolt faire cette économie 
dans les forêts mêmes , en y faifant refendre les arbres en pré- 
cintes , Hoirs , bordages , &c : par ce moyen on préviendroit 
que les bois ne fe fendifîent, & en même -temps on rendroit 
leur tranfport plus facile i on ne peutdifconvenir qu'il y auxoit 
encore une grande économie à gabarier dans les forêts les bois 
defUnés à faire des membres, parce qu'il ne fe trouveroit pres- 
que point de déchetlorfqu'onlesemploieroitauxconftruâions; 
mais cette pratique ne peut avoir lieu que quand les forêts fe 
trouvent à portée des rons où l'on conftruit, Sc^oxf^ue ces 
forêts ont auez d'étendue ^our qu'on puiffe y trouver des aflbr- 
timents complets : c'eA ce qui fe rencontre bien rarement. 

Il y a im autre inconvénient à gabarier les bois dans les fo- 
rêts: n les pièces ne doivent pas être employées piomptement, 
elles fe fendent , elles fe tourmentent , leur fuperficie s'altère ; 
& rarement peut - on les employer fulvant leur deftînation , 
perce qu'on leur laifle très - peu de bois à retrancher. On 

fourroit bien remédier à une partie de ces inconvénients , fî 
on confervoit les bois dans l'eau i mais peut-être auflileux 
cauferoit-on d'autres dommages : c'eft ce que ;e me propofe 
d'examiner dans la fuite. 

Comme il eft toujours très - difficile , 6c fouvent même ab- 
folument impoilible de porter les gabaris dans les fbréts , on a 
dreflé des tarife où font énoncées les dimenfions des pièces 
& leur courbure. Si l'on ne confidere ces tarife que comme 
des à-peu-près qui ne doivent fervir que pour dénommer provr- 
fionnellement les pièces dans les inventaires , à la bonne heiue; 
mais dans les exploiutions , il £iut bien fe garder de réduire 
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«xaâement les pièces félon les dlmenfîons des tatlfe ; car il 
arriveroit que pai la fuite plufieun de ces pièces perdtoient 
une partie de leur mérite : ;e vais le prouver. 

U arrive larement qu'un Conftruâeur iàflie plufieufs Vaif- 
feaux de même rang , parfeicement femblables dans toutes 
leurs parties ; à plus lone raifon fe trouve-t-il plus de di£fô- 
rence, loifque plulîeurs Vaifieaux ne font pas confiruits par 
les mêmes Conltniâeurs : de plus , il eft fenfible que la cour^ 
bure des pièces change nécefiairement pour les VaUTeaux de 
difiërents rangs. Il fâudroit donc faire un tarif immenfe pour 
iixer , même a peu-près y la courbure que les pièces de gabarî 
doivent avoir dans différentes circonftances: un pareil ouvra- 
ge feroit difficile à exécuter. Mais fuppofons-en la ponibllité» 
il deviendroit inutile} car qui font ceux qui , chargés du pro- 
digieux détail de l'exploitation des bois, pourroient fe mettre 
les calculs d'un tel ouvrage dans la tête f Difons plus , quand 
même on fe le feroit renmi bien fomîlier, on ne pourroit tra- 
vailler avec l'cjaâituâc que donne la méthode de porter les 
gabaris dans les forêts , qui eft fans contredit la plus exaâe ; 
& malhcurenfement cette méthode n'eft praticable que dans 
des cas particuliers ; outre cela , je vai» nire Toix qu'elle eft 
fujette à des inconvénients* 

Un Charpentier qui , muni de fes gabaris , va ^e ime ex-' 
ploitation, s'occupe entièrement de la recherche des pièces 
qui lui font demandées; il diminue celles qui font trop groHes, 
&Ies réduit aux foibles dimenfions qu'exigent fes gabaris ; iî 
redrefie à la hache fie aux dépens du bois celles qui font trop 
cou:bes ', il racouicit celles qui font trop longues; en un mot, 
le Qiarpentier uniquement occupé de remplir l'état que le 
Conflruâeur hiî a donné , ne s'embarraffe en aucune fà<;(Ht 
d'économifer les bois ni de ménager les pièces rares. 

Pour faire fentir jufqu'où peut s'étendre une pareille dépré* 
dation , fuppofons qu'un arbre puifTe fournir quatre pièces pré- 
ôeufes , fie qu'on n'ait befoin que d'une de ces pièces pour le 
Vaiiîeau dont on porte les gabaris , le Charpentier commencera 
par exploiter celle-là^puis il travaillera lerefte du corps de l'axbf e 
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fuivant les autres gabaiîs dont il aura befoin ; en confôquence 
il fera tomber les trois autres pièces dans des qualités infë- 
lieures : voilà donc trois pièces perdues , & qu'on auroit dû 
ménager , foit pour la conlïruÊlion d'autres Vaiffcaux , folt 
pour des radoubs. 

Un Armateur qui n'auroit qu'un Vaïfleau à conitruire , pour- 
roit chercher le bois dont il auroit befoin dans un bouquet 
qu'il auroit acheté , parce que (on unique but eft de conftruire 
ce Vaiffeau ; encore cet Armateur fe gardera-t-il de détruire 
les pièces rares qui ne pouiroient fervir à cette conAruSion ; 
il préférera de les vendre un prix avantageux^ plutôt que de les 
dégrader pour les employer à fon Vaifleau. 

Mais dans les Arcenaux du Roi où il y a àes postons , des 
rats , des gabares» des chattes , des canots ^ des chaloupes , des 
frégates , des Hutes , de gros Vaiffeaux à conftruire ou à radou- 
ber , il convient d'être aflbrti en bois de toutes efpeces î & le 
meilleur parti qu'on puifTe prendre , eft de tirer de chaque ar- 
bre autant de pièces qu'il en peut fournir ; parce que d^ns de 
pareils Arcenaux, on trouve toujours aies employer feJonJa 
aeftination où ils peuvent être propres i & l'on ne doit fe dé- 
terminer à faire de grands déchets , que dans les circonftances 
où la néceflîté en fait un befoin abfolu : en pareil cas forcé , 
on eft obligé de travailler un arbre, comme 1 on dit , ^ /a tie~ 
mande du gahari, 6c quelquefois un même arbre peut fournir 
une courh Capucine , ou un ringeot , ou un genou de fond, ou une 
varangue acculée, ou vneaionge', on choiftt entre toutes ces 
deilinations , les pièces dont on fe trouve avoir a£hiellement 
befoin, & celles qui peuvent occafionner le moins de perte. 

Quand on fe borne à façonner les bois dans les foièts , fé- 
lon la figure des arbres , & la grolfeur qu'ils peuvent fournir, 
ainfi que nous venons de le dire , on ne peut éviter qu'il n'y 
ait plus ou moins de déchet félon que l'épaifleur des pièces 
diffère plus ou moins de la largeur ; mais aufli , plus on aura 
laiffé de bois à retrancher , plus on trouvera de reffources pour 
i'équerrage , & pour varier les deftinations. 
Nous avons eut que les Anglois ne donnent dans les forêts 
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ftucune Ëi^on à leurs boîs : par cecce méthode ils aiigmentenc 
beaucoup le prix des tranfports ; maïs auiU il y a dans cette 
pratique une H grande économie de matière , qu'elle peut dé- 
dommager de la dépenfe du tranfport. U y a certaines pièces 
qui Te rencontrent H rarement, & qui (ont néanmoins H eHien* 
tielles aux conftniâions , qu'on ne peut apporter trop d'at- 
tention à les ménager. Cependant quand les tranfports fefbnt 
par terre, on ne peut prendre toutes ces précautions que 
pour les pièces qui font fort rares & précîeufes i maïs on peut 
les étendre à un plus grand nombre , lorfque la plus grande 
partie du tranfport fe peut faire par eau i dans ce cas , fie 
quand le tranfport des bois devient &cile , je crois qu'on doit 
fuivre la méthode des Anglois , parce que toutes les parties 
d'un arbre peuvent être employées à leur vraie deftination. Par 
exemple , un arbie de 24 pouces de diamètre, dans lequel on 
trouveroit , fuivant la pratique de nos Ports , un plançon de 1 6 
à 17 pouces d'équarriiTage , pourroit encore produire, en fui- 
vant la méthode Angloifc , quatre bordages de deux , trois ou 
quatre pouces d'épaiffeur , aux endroits marqués IK (Planche 
JiXXlKfig. (T ). Mais pour tirer de cette économie le meil- 
leur pani poiSble , il &udroic avoir dans les Ports des moulins 
à fcies pour lever les dofles avec le moins de frais poflîble : 
nous ferons voir dans la fuite que ces moulins produiroient 
encore d'autres avantages. 

Une utilité aifez importante de la méthode Angloife fie dont 
)e n'ai point encore parlé , c'efl de tirer de chaque arbre les 
pièces les plus précîeufes que l'arbre puilTefournir par fes dimen- 
iions fie fa figure , fie de fe les procurer félon le befoin qu'on en 
peut avoir, bien plus avantageufement qu'on ne pourroit faire , 
ii l'on alloit chercher des arbres fur pied dans les forêts , com- 
me on fait quelquefois lorfque les befoins font preifants. 

J'ajoute, comme nous lavons déjà dit en rapportant le 
détail des recherches que nous avons hïtes fur ce qui peut 
produire les fentes , que les arbres qui ne doivent point être 
refendus à la fcie , fe confervent mieux dans les Ports, lorf- 
;qu'ils relient enveloppés de leur aubier , que quand ils ont 
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été ^quarris ; parce que Vai^ier ralentit la diffipatlon de la fèrff^ 
& qu'il empêche que le bois ne fe fende beaucoup. 

Les Hollandois , en fe contentant d'équarrir groflîérement 
leurs arbres , fe procurent une partie des avantages de la mé- 
thode Angloife , quant à l'économie de la matière , & aux xef- 
fburces qu'ils fe ménagent relativement à la de^nanon des 
pièces ; & ils évitent en partie l'inconvénient de la difficulté 
du tranfport. 

Chacune de ces méthodes a donc fes avantages fie fes încoa- 
vénients. On ne peut gueres fe difpenfer de réduire , le plus 
exaâement qu'il cA pofTible, à leurs jufles dimeniions^les gran- 
des pièces qu'on eft obligé de tirer des forêts éloignées; tout ce 
qu'on doit exiger des FourniiTeurs , c'eft qu'ils ne coupent pas 
en deux les belles pièces , dans la vue d'en tendre le tranfpott 
plits aifé ; mais on fera bien de ne &ire équarrir que groffîére- 
ment , fur-tout les bois courbes , lorfqn'on les tirera des fo- 
rêts voifines des Ports où fe font les confiruâions > ou de ceux 
où Ton peut les embarquer for des rivières n^^lgable^ \ paice 
que dans ce ois la matière eft phis importante à conièrver que 
la voiture à ménager. On pourroît même alors livrer les arbres 
amplement écorcés » fi Ton prévoyoïit que les bois duffent 7 
xefier long-temps avant d'âtre employés. Quand on doit garder 
long-temp$ les pièces avant de les employer , on eSt obligé de 
retrancher un peu de bois de la fuperiicie ; il convient alors de 
les tenir un peu plus grofles que les dimeaûons précîfes qu'el- 
les doivent avoir pour être mifes en place. 

Enfin, en toute occafion , il &ut avoic foin de pcendre, pré* 
cifément ponr chaque pièce > l'arbre quiiuî coftnen't& qui ne 
peut être pcopre qu'à cette- deûination : en s'écartant de cette 
règle , il arrive ibuvent qu'on coi^ pour des befoins preffants^ 
des Chênes qui feicuent mieux employés à des pièces oeaucoup 
plus importantes. Ceft par cette laiHitt qu'il Um. défendre aux 
Ouvriers de former le gabari des pièces aux dépens du bois. 

Nous avons déjà dit qu'à l'égard des hois de gabari , il les 
£dloit tenir toujours nUflati , dt de manière que leur largeur 
excède de ^jf ou (S pouces leur épaiffcur, afin de fournir les 
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Forts de pièces qui puifienc être employées à différentes de£^ 
tinations. Il efl vrai que les pièces exploitées fuivant ces prin- 
cipes , ne paroîtront pas fort contournées lors de la Hvraifon ; 
mais on pourra leur donner autant de coiurbure que le Conf- 
truâeur en aura befoin : cette méthode s'éloigne moins de celle 
où on livre les bois en grume. 

On voit qu'il faut varier l'exploitation des bois fuivant les 
circonflances : dans les cas où les bois font rares fie les voitures 
commodes,on ne doit que dégroflir les arbres &même les livrer 
en grume, Amplement dépouulés de leur écorce.Quand les bois 
font communs âc les voitures difficiles^ on eft obligé de gabarieï 
les pièces dans les forêts , & de leur donner à peu-près les di- 
menfions qu'elles doivent avoir quand on les mettra en place. 

Si l'on fait une exploitation pour une conftruûion qu il im- 
porte d'exécuter promptement , & que la forêt foit voifme du 
Port , il conviencLra de gabarîer les bois dans la forêt même; 
mais s'il ne s'agit que de faire des approvifionnements de bois, 
il fera mieux de les tirer groffîérement équarris. 

JepafTe à une confidératioa qui, pour être d'un autre genre, 
n'en eft pas moins digne d'attention. 

Article! L Qdil ejl très-avantageux de prendre 
dans les arbres les moins gros , les membres de confiru- 
3ion relatifs à leurs échantillons. 

On defire toujours dans les Ports d'avoir de très-gros Vaif- 
feaux ; & dans cette idée on ne cefTe de demander aux Four- 
nifTeurs de fort gioiïes pièces , fauf à les réduire fi l'on n'a 
que des Vaiffcaux de moindre rang à conflniire. 

Je dis que les dimenfïons qui excédent celle des membres 
des VailTeaux qu'on conftruit, telles qu'on a coutume de les 
fixer aux Fourniflèurs & aux Officiers commis aux recettes , 
font un préjudice confldérable au fervice de la Marine. 

Je prie qu'on faffe attention qu'il ne s'agit pas ici de pièces 
dont on pourroit retrancher du bois dans les forêts; je ne pré- 
tends rien changer à ce que je viens de dire à ce fujet ; mais je 
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me plains de ce qu'en fuivant les règles auxquelles on aflujec- 
tît les FournifTeurs, on fe met dans le cas , pour avoir la fatif- 
fàaion de tailler, comme Ton dît > en plein drap , de prendre 
des membres d'une groffeur médiocre dans de très-gros ar- 
bres i je me plains encore de ce qu'on exige des Conftru£teurs, 
que tous les membres qu'ils font mettre en place, foient équar^ 
ris à vive-arrête , £c fans qu'on puiiTe voir aux angles ni fiaches 
ni défournis : je vais tâcher de faire connoître combien cette 
pratique eft contraire au bien du fervice. 

Il eft conflamment vrai que plus les pièces pour les membres 
font greffes, plus elles renferment de oéËtuts & deprïncipesde 
corruption. Il cft encore vrai que les gros & vieux arbres qui 
fourniffent les pièces d'un H gros échantillon, ont été prefque 
tous rebutés par ceux qui long-temps avant les avoient déjà 
jugés d'une qualité médiocre, ou d'un tianfport trop difficile : 
le temps où ces arbres ont depuis reflé fur pied , les a rendus 
encore plus défeôueux ; Us ont continué à s'ufer de plus en 
plus ; & peut-être que dans cet état ils ont encore éprouvé les 
rigueurs de l'Hiver de 1 705 qui aura achevé de les gâter , & 
de les rendre non-feulement inutiles , mais même dangereux 
pour le fervice. Si l'on fe rappelle ce quç j'ai dit dans cet ou- 
vrage fur l'âge des arbres, & les expériences que nous avons 
faites pour parvenir à connoître quelle pouvoit être la /àî/bn 
la plus favorable pour les abattre ; on conviendra que tous 
ceux de cette efpcce font fur le retour , que leur coexu: cft 
affeâé d'une corruption commencée ou prochaine : cependant 
quand on travaille dans les Ports les pièces de ^ros échantillon, 
pour les xéduire aux dimensions quelles doivent avoir , on 
ôte le bois de la circonférence qui dans ce cas cR le meilleur, 
& l'on conferve La partie déjà altérée ; de-là vient le peu de 
durée de tous les ouvrages qu'on conftruit avec de fort gros 
bois :fouvent c'eft à tort qu'on s'en prend à la nature du terrein 
où ces arbres ont crû , ou bien à la faîfon dans laquelle ils ont 
été abattus. 

Comme je crois avoir fuffifamment prouvé que tous les ar- 
bres de gros échantillon font en retour, Si. (|uç tous les arbres 
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en retour, ont dans leur intérieur un principe de corruption, on 
doit en conclure qu'il faut donner la préférence aux arbres qui 
n'ont que la groffeur précife & convenable à l'échantillon des 
Vaiffeaux qu'on veut conftruire : le Roi rie feroit pas tenu de 
payer aux Fournifleurs le bois qu'il faut retrancher , ni les jour- 
nées d'Ouvriers qu'il faut employer pour réduire les groffes 
pièces aux dimenfions requifes : au lieu démettre en œuvre des 
bois ufés, & qui ont un commencement de pourriture , on em- 
ploieroit du bois vif & moins chargé de défauts. En conféquence 
de ces principes , il ne faudroit pas rejetter des membres qui 
auroienc des défournis; car pourvu que dans ces membres les 
Êces qui fe touchent, puilTent fe joindre exaÛementjil eftforc 
indifférent que celles qui répondent aux mailles foient fla- 
cheufes ou non. 

Pour éviter toute équivoque , il eft bon de fe rappeller que 
j'ai dît dans le Livre ptécédent/que le bois du centre des arbres 
en crue eftle plus parfait. Ainfi , dans les circonftances où l'on 
emploie du jeune bois , c'eft celui du cœur qu'on doit ménager 
avec le plus de foin. Mais j'ai prouvé auflî que, dans les bois ont 
gros , & par conféquent très-vieux, le bois du centre a prefque 
toujours contraâé un commencement d'altération qui le mani- 
fefte bien-tôt par la pourriture. Si l'on pouvoir dans ce cas re- 
trancher le boîs du cœur, pour n'employer que celui de la cir- 
conférence , on fupprimeroit la partie déjà viciée , & ce qui 
refleroit feroit le moins mauvais ; mais cela ne fe peut pratiquer 
pour les membres des gros Vaiffeaux, ni pour les poutres des 
bâtiments civils j & c'eft en partie pour cette raifon que les 
Frégates 6c les Vaiffeaux Marchands , qu'on conftruit avec du 
bois de petit échantillon , durent plus long-temps que les gros 
Vaiffeaux. Cependant on peut faire une application de ce quQ 
je viens de dire, pour avoir de meilleurs bordages j car fi Ton 
levé au milieu d'un plançon (Pi. XXXÎf^.fig. 8 ) , une tranche 
^ B, qu'on pourroit employer à des ouvrages de peu de confé- 
quence , on fupprimeroit le centre de ce plançon qui eft ordi^ 
naîrementla partie viciée ; fie le bois des bordages CC, DD 
en feroit d'sn meilleur emploi : j'ai vu fuivre cette pratiqua 
arecfuccès. î^nnn 
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Je me fuis trouvé dans l'occaûon de vétiRer ce que je viens 
de dire, lorfque j'étoïs préfent à la vifite que l'on faîfoit de 
plufîeurs gros VaifTeaux^pour reconnoître s'ils étoient en dtat 
de faire campagne. J'annonçois alors , avant qu'on eût délivré 
les bordages , que la pourriture des membres fe trouveroît ou 
à leur fuperficie ou dans leur intérieur. Voici ce qui me gui- 
doit dans mon jugement. 

Si je voyois par le contour des membres , que le cœur de 
la pièce fe devoit trouver à l'extérieur du membre > j'annon- 
^ois que la pourriture fe manifefleroit au dehors du membre , 
auffi-tôt qu'on auroit levé le bordage ; lî au contraire te cœur 
de l'arbre fe devoit trouver à l'intérieur du membre , j'aiTuroïs 
que quand on auroit levé le bordage , Textérieiu: du membre 
paroîtroit fain ; mais qu'en le perçant avec une tarière, on re- 
connoîtroit bien-tôt que l'intérieur étoit pourri. Cette obferva- 
tion juftifie ce que j'ai dit dans le Chapitre de J'âge des arbres, 
pour rendre raifon de ce que la plupart des gtofles poutres 
pourriflent dans l'intérieur. 

Ces réflexions , quoique préfentées uniquement ici pour les 
bois de Marine , peuvent donc avoir leur application à tous les 
bois de gros échantillon qui s'emploient dans les bâtiments 
civils. Mais comme je ferai obligé de revenir fur ce même ob- 
jet, je termine cette digreffion pour reprendre le fil de mon ob- 
jet; en conféquence , je vais donner les dimenfions des princi- 
pales pièces qui entrent dans la conftruâion des Vaifleaux. 

Article IH. Dimenfions des principales pièces ^ui 
entrent dans la conJiruBlon des Vaiffeaux de Guerre, 

J'ai dit qu'on diftinguoit en général tous les bois fervant \ 
la conâruâion des Vaifleaux, en hoxi droits , & bois courtes. £n 
me conformant à cette divifion , je ferai un paragraphe parti- 
culier de chacun de ces bois. 

Je repréfenterai en figures quelques membres tracés fur les 
arbres même , pour ^re mieux comprendre la feçon de les ex- 
ploiter j mais comme par cette méthode je craindrois de trop 
multiplier les figures , je me bornerai pour plufîeurs de ces 
pièces , Ji en marquer à peu-près le contour. 
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$.1. Des Bois droits. 

Les pièces de quille ( PL XXXIII. fig.p), doivent être des 
plus fortes dimenfions ; elles ne peuvent être jamais trop lon- 
gues ; & autant qu'il ell pofllble, elles doivent être bien droites 
f\xt tous les fens. Leur longueur eA ordinairement entre jo fie 
40 pieds , & leur équarriflage de 20 pouces fur 18 , ou de 17 
fur i(f,oude i5fur 1;, oude i; fur i4,flcc,fuivantla force 
des bâtiments pour lefquels on les deftiîie. 

Les pièces pour les baux fie les barreaux ( ¥ig, to) B, font 
à l'égard des Vaifleaux , ce que les Ponrom font aux bâtiments 
.civîh : on laiffe à ces pièces toute la longueur qu'elles peu- 
vent porter ; elles doivent être droites 6c bien alignées fut deux 
faces oppofées ; fie dans l'autre fens , elles doivent être un peu 
courbes : la longueur ordinaire des baux eA depuis 28 pieds jus- 
qu'à 40 , fie plus s'il fe peut : on les fait fouvent de deux pièces; 
4c en ce cas il Cuffic que chaque pièce porte depuis 24 jufqu'à 
38 pieds de longueur ; leur équarriflage doit être de 18 pouces 
fui 17, ou de 17 fur i5^ ou de 16 tur 15* ^ ou de i; fur 14. 
Comme les baux des VaiQeaux de différents rangs, font de dif- 
férente groffeur ; fie comme tous ceux d'un même VailTeau ne 
doivent pas être d'une pareille force,. le Conftruâeur choifît 
dans les pièces de cette efpece qui fe trouvent dans l'Arcenali 
ceux qui conviennent le mieux au bâtiment qu'il conflruit. 

Quant à la couibure des baux , elle varie depuis 7 pouces 
jufqu'à 10 ï c'eft-à-dire, qu'en tendant une ligne dans toute 
!a longueur de la pièce » comme le repréiènte la ligne ponc- 
tuée ab( Fig. / _; ), la longueur de la flèche d c, doit Sxe de 7 à 
1 o pouces , c'eft-à-dire, de deux à trois lignes par pied félon la 
longueur du bau. 

Les pièces à'itamb»t {Tig. Il), doivent être d'égale épaif- 
feur dans toute leur longueur ; mais on doit les tenir plus lar- 
ges par le bas que par le bout fnpérieuT : leur longueur varie 
depuis 2; jufqu'à %% pieds; leur largeur depuis 18 pouces juf* 
qu'à 20 ; fie leur épailTeur depuis 14 pouces jufquàdix-liuit: 

N n n n i j 
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tout cela doit être entendu relativement au rang des VaiflTeauK. 

Les bittes dont on peut prendre une idée ( Tig. 4 ) , font ali- 
gnées droites fur leurs quatre faces ; mais elles font environ 
a'un tiers plus menues par un bout que par l'autre ; elles doi- 
vent avoir depuis ip jufqu'à sy pieds de longueur ; &• d'é- 
quarriffage, if pouces fur \6, 0U13 fur 14 vers le gros bout. 

Il faut, outre les bois dont nous venons de parler , avoir un 
affortiment de plançons , & d'autres bois droits auxquels oa 
affigne différentes deftinations , fuivant les befoins : on ne peut 
fe paffer d'avoir beaucoup de plançons à refendre à la fciei 
pour en faire des j/oirj, des précintes, des bordâmes, des vaigofSi 
on y trouve encoie des barrots, des barottins , des contre-ijuUks, 
des contfe-étambots f des barres de Gouvernail, desyîrr«,des. 
gouttières , &c. 

Exemple d*un ajjhrdmtnt de Bois longs ^ 



Longueur m 


fitdi. 


Equarrijfage m 


poucest 


5f . . à . 


. 40 


\6 . . . fur 


• ■; 


32 . . à . 


. 40 


15 ... fur . 


. '4 


jo . . à . 


• 3« 


14 ... fur . 


• '} 


28 .■ . à . 


- 34 


ij . . . fui . 


. 12 


2J . . i . 


• 30 


fur . 


. 12 


24 : . à . 


■ 27 


11 ... fur . 


. Il 


22 . . à . 


• 27 


10 ... fur . 


. Il 


23 . , à . 


. a« 


p ... fur 


. 10 


18 . . à . 


. 21 


10 ... fur . 


. 11 


l« . . à . 


. 20 


S ... fur . 


. 10 


20 . . à . 


■ 34 


S ... fur . 


. 8 


i« . . à . 


. 22 


7 ... fur . 


. 7 


10 . . à . 


. i< 


«... fur . 


. e 


8 . . à . 


. 12 


7 ... fur . 


■ 7 



Enfin des ehevrmt de diffîiente longueur, & de trois fui 
quatre. 
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§. 2* Bois courbes , Bois tords ou Bois de Gabari. 

Ces bois doivent être tous bien frappés fur le droit ; leur 
largeur , dans le fens de la courbure > doit être d'un tiers plus 
forte que leur épaifleur : ceci doit être regardé comme une 
règle générale. 

Les ringeots ou briom (Pi. XXXIII. Fig. 1 2), font panie de la 
quitU y &de l'étrave ; ainfîces pièces doivent former les deuK 
branches d'une équerre fort ouverte ; la branche bd qui fait là 
prolongée de la quille, doit être plus longue que celle b c qui 
fe joint à Vétrave ^tx. de forte qu'elle foit a l'autre à-peu-près 
comme 3 eft à y 7 : pour connoître l'ouverture de l'angle de 
ces branches , on prolonge la ligne ponâuée b a -y tin &uty 
pour les gros Vaiifeaux, qu'il y ait autant de fois 7 lignes de a 
tac f qu'il y a de pieds de ^ en r ; à l'égard des moyens , (ix 
lignes fuiSfent. Quoique ces règles varient fuivant les inten- 
tions des Conflruâeuza ) cependant les à-peu-près que nous 
.venons de donner, pourront être utilesà ceux qui font des ex- 
ploitations de bois : au refle > il y a des ringeots qui ont , de o 
en <^, \6 pieds de longueur ; d'autres a.6, âc dont l'équarrilTage 
eft de 21 pouces fur iS,ou 15» fur itf, ou 15 fur 18, ou 1^ 
fur 17. 

Les pièces dVtravr repréfentées en grume ( T\g. 7), doivent 
avoir le plus de largeur qu'il efl jpoffiMe de leur donner ; elle 
doit excéder d'un tiers leur épaiueur ; leur courbure doit être 
de 12, i^, if lignra par pieds de leur longueur j en forte 
qu'une pareille pièce qui auroit 24 pieds de longueur , doit 
avoir une flèche de 34 à 26 pouces ; ainti la ponûuée a c b , 
iâifant la corde de la pièce d'étrave ( Tig. 1 5 ), la fteche c d doir 
avoir 24 à 2($ pouces. L'équarriflage de ces pièces efl de 20 
fur 16, ou de 19 fur ij , ou de 18 fur 14. 

Les pièces pour comre-étraves doivent être travaillées comme 
les étravti : leur longueur doit être au moins de i j pieds , leur 
largeur d'un cinquième plus fort que leur épaiffeur : elles doi- 
vent avoir plus de courbure que les pièces d'étrave.^ de forte 
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que la flèche d'une pièce qui auioit i $ pieds de longueui j de- 
vroit Être au moins de 20 pouces. 

On peut faire avec les pièces d'étrave & de contre - ^trave , 
des genoux de fond & de parques , pourvu que ces pièces aient 
depuis 15 jufqu'à 18 pieds de longueur» & d'équanOage iS 
fui idjOU 17 fur ly. 

Les varangues de fond A {Tig. 14), ont depuis ijjufqu'à 
24 pieds de longueur , & d'équariifTage i ; pouces fur i^ y ou 
M- fur 12 , ou 13 fui 12 : leur courbure doit être d'un dou- 
zième de leur longueur. 

On prend dans les mêmes pièces des varangues , des porcs ^ 
des alonges Sécubier , des pièces de tour ^ quelques gmr/am/c^^ 
des marJQuïm , &c. Il efl bon que certaines pièces , telles que 
celles ( Fig. 1$ ) ^ foient couibes , principalement par un de 
leurs bouts , âc que quelques autres pièces aient leur princi- 
pale courbure dans le miUeu de leur longueur. 

Les guirlandes B du fond des VaifTeaux ( F^. i^ ) , celle$ 
( PL XXXiy. fig. I (f ) i les courbes de pont ( Fig. 17^ -, Ves cour- 
tes ^arcajfe ( Fig. i ^ ) ; les courbâtons ( F^. /jj), les varangues 
acculées , & les fourcats ( Ftg. 20, 21 & 22), toutes ces 
pièces doivent être bien travaillées fur le droit : leur largeuc 
doit être au moins d'un quart plus confidérable que leu£ 
épaifleur. 

A l'égard des courbesy il faut que le bras qui forme la courbe, 
ait au moins les deux tiers de la longueur du corps ; &. tl ne 
faut point les rogner : de plus j la grolTeur du bras doit être 
proportionnée à celle du corps ; enfin tes bras de ces fortes 
de pièces doivent faire , avec leur corps, un angle de 80 , 
510 , 100 « 1 10 ou 120 d^r^ au plus i paiTé ce terme , on ne 
peut plus les confldérer comme des courbes ï elles ne peuvent 
être employées que pour des gemux de ftmd , des troifîemes 
alonges t ou pour quelques varar^ues aecuJe'es florfqu elles (ont^ 
bien fournies dans leur colet : il faut pour cela que ces pièces 
aient au moins 13 à li^ pieds de longueur j &Ieur courbure 
doit être depuis la jufqu'à 18 6c 20 lignes d'arc par pieds de 
leur longueur ; enfone qu'un^^n»» ou une troîileme alonge qui 
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auroit 12 pieds de longueur, doit avoir au moins 12 pouces 
de flèche ; ceux qui porteioient 15, 1 8 , ou même 20 pieds , 
feroJent beaucoup plus utiles pour les conâruâïons. 

Les premières & fécondes alonges , ainfî que celles de tt" 
veis {figures i) , 2^ dr 2$ ),{e trouvent aifément dans les 
forêts , & les Fouiniueurs en livrent en plus grande quantité 
qu'on ne leur en demande ; de forte qu'il en refte toujours 
beaucoup d'inutiles & qui pourriflent dans les Ports. Les plus 
courtes de ces pièces doivent avoir 12314 pieds de longueur : 
plus leur courbure efl confidérable, plus elles font avantageu- 
îes pour les conAruâions & les ladoubs. 

Les /ijfes d'ourdi ou barres'^arcajfe, doivent avoir deux cour- 
bures , ce qui les rend difficiles à rencontrer ; leur longueur 
ordinaire eA depuis 24 pieds jufquà 54; 6c leur équarriuagey 
de 1 5 à 3 1 pouces : il faut que la courbure foit dans un fens , 
de i lignes par pied de la longueur de la pièce, ôc dans l'autre 
fens de quatre lignes. 

Pour travailler ces pièces après qu'elles ont été coupées de 
longueur, on les met en chantier, de &çon qu'une ligne droite 
tirée d'un bout à l'autre , puifTe rentrer au milieu de la pièce 
d'un quart de fa longueur réduite en pouces , pour pouvoir 
tracer une ligne courbe dont la flèche ait cette valeur: 

Suppofons, par exemple, qu'on ait à travailler une Itffe 
d'ourdi de 34 pieds de longueur , âc de 24 pouces de diamètre 
vers fon petit Dout; il Ëiut faire charger la ligne fur chaque 
bout de j pouces & demi pour le premier parage ; la ligne 
droite étant bien tendue , on la marque d'aplomb fur toute la 
longueur de la pièce , & on examine s'il fe trouve au milieu 
6 pouces de plus de bois , que fur les bouts j cts 6 pouces fer- 
vent à donner à cette pièce la rondeur requife fiu le premier 
fens ; car 6 pouces eÛ le produit du quart de 24 pieds , qu'il 
&ut réduire en pouces , ou bien en prendre le douueme qui 
fait 6 pouces. 

Si dî^is cet alignement , les 6 pouces ne fe trouvoient pas à 
l'extérieur de la ligne vers le milieu , il àudroit tourner la 
pièce jufqu'à ce qu ils pulTent s'y rencontrer ; ou recharger la 
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ligne droite fur la pièce y fi fon épaifleur le permettoit , jufqu àî 
ce qu'on aie trouve une flèche de 6 pouces. 

On divifera enfuîte la longueur de la pièce fur la ligne droite; 
en autant de parties égales qu'on voudra « par exemple, en 6*; 
&: on portera furladivifion du milieu, i^ pouces, ce qui doit 
fure la plus grande courbure ï fur celle des càtés , j pouces ; 
fur celtes qui fuivent , 4 pouces ; Ce de même , on marque fur 
chaque dtvifion la courbure que la pîece doit avoir , & on la 
fait enfuîte parer d'aplomb fuivant cette courbure. 

Quand la pièce a été ainfi parée furfes deux premières faces» 
onlarenverfe fur le côté paré, qu'on doit mettre bien paral- 
lèle à l'horizon } quand eue a été bien calée , on préfente la 
ligne , de façon qu'elle fe charge fur le milieu, d'un tiers de fa 
longueur, divifé par douze, ou réduit en pouces i c'eft-à-dire, 
pour l'exemple préfent , de 8 pouces , parce qu'on a fuppofé 
que cette liflfe avoit 24 pieds de longueur. On opère enmite 
lur cette féconde face , comme on a fait pour la première ;mais 
là courbure doit être plus grande que celle de la première , 
puifqu'elle eft d'un douzième du tiers de la longueur de la 
pièce , au lieu que l'autre n'écoit qjue d'un douzième du quart 
de cette même longueur. 

On pourroit fuivre la méthode que je viens d'indiquer pour 
le parage des autres bois couibeâ , avec cette diffîrence qu'on 
commenceroit par aligner bien droit deux j^ces oppofées , 6c 
que Ton opéreroit fur la &ce courbe , comme je viens de 
l'expliquer j mais comme il faut peu travailler les pièces cour- 
bes fur le tors , on fe difpenfe de prendre tant de précautions.- 

Nous avons dit qu'il falloit être bien alTorci dans les Ports 
de toutes fortes de bois droits ; il n'eft pas moins important 
d'avoir un bon aflbrtiment de bois tors bien alignés , & frap- 
pés fut le plat , & qui n'aient point été affamés dans l'in»- 
lieur de leurs courbes j pour la iàire paroître plus confidérablev 

J'ai déjà averti qu'on ne doit entendre toutes les mefures 
que j'ai données que comme des à-peu*près , que je crois fuffi- 
fants pour guider ceux qui font chargés de l'exploitation des 
bois 4ans les forêts. Si néanmoins on defiroit opérer avçc plu$ 

de 
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de précifîon fur cet objet, on doit confulter le premier Cha* 
pitre , âc les Tables de mes Elémenti ^ArchiteSlure Navale, 



CHAPITRE IV. 
Des Bois defciage. 

J\?Kts avoir parlé des bois qu'on équarrit à la cognëe > & 
qu'on nomme allez communément les Bois quarrés ^ je dois 
parler de ceux qu'on refend avec la fcîe de long, & qu'on nom- 
me Bois defciage , lors même qu'ils reflemblent par la forme 
aux bois quarrés ou équaxris. Aînfi ime folive ou un chevron 
eft compris dans les bois quarrés , quand il a été équacri à la 
co^ée i & lor^ue ces mêmes pièces ont été refendues avec 
la fcie de long , elles font r^put^es bois de fciage. 

Par l'opération de la fcie de long , on ménage beaucoup de 
bois , & 1 ouvrage s'expédie afTez promptement, fui- tout quand 
on fait agir plufieurs fcies par des moulins à eau ou à vent. 

On a coutume de commencer par équarrir à la cognée les 
bois qu'on deftine à être refendus à la fcie ; cependant il y a 
des cas où il paroît plus convenable de refendre à la fcie les 
bois , fans les avoir auparavant équarrîs ', c'eft ce que je ferai 
connoître , après que j'aurai expliqué en peu de mots le travail 
du Scieur de long. 

ArticleI. De la manière de refendre les Bois avec 
la fcie de long. 

Les Scieurs de long ne peuvent être moins de deux Ou- 
vriers pour exécuter leur travail ; communément ils font trois, 
& ce n'eft pas trop pour monter de greffes pièces fur leiu- che- 
valet. Quand une pareille pièce a été mife en place , un Our 
vù^t A {PI. XXXf^. fig. I d^2),montéfurcettepiece,rele-. 
ye la fcie & la dirige fur le trait } un ou deux autres B , placésau- 
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defTous de la pièce , tirent la fcie en en-bas ; & comme les 
denfs de la fcie ne mordent qu'en defcendant , il £iut plus de 
force pour la faire defcendre que pour la remonter ; c'eit pour 
cette raifon qu'il y a ordinairement deux Ouvriers en bas. Je 
dis que les dents de la fcie ne mordent dans le bois qu'en def- 
cendant , non - feulement parce que ces dents qui font cro- 
chues dans ce fens ne mordçnt point en montant, mais encore 
parce que les Scieurs de long écartent la fcie du bois, quand 
lis la remontent, & qu'ils l'appuient fur le bois en defcendant. 

La première opération des Scieurs de long , conûfte à éta.- 
blir la pièce qu'ils doivent travùller fut un chevalet ( F^. 2 )> 
ou fur des tréteaux ( Fig. i ) ; car cette pièce doit être aâez 
élevée , pour que les deux Scieurs qui iefe:at en bas , puiffent 
être placés deflbus. 

Lorfqu'ils travaillent dans des Chantiers où ils trouvent or- 
dinajrement du fecours pour élever les pièces ibrt pefantes ; 
ils ont coutume de fe fetvir de deux forts tréteaux CD (Fig.i); 

6 quand Us ont fcié un bout de la pièce , comme, par exemple, 
en £ , ils écartent le tréteau C du tréteau Z> , & ils travaillent 
entre ces deux tréteaux qui font fbrt commodes pour cette 
opération toutes les fois qu'on peut avoir du fecours pour 
monter les pièces deffus. Mais comme il arrive fbuvent que 
les Scieurs fe trouvent fèuls dans les ventes , il leur feroit ïm- 
podible d'élever de lourdes pièces fur de pareils tréteaux -, en 
ce cas ils établirent eux-mêmes un chevalet qui a un tréteau 
fort fimple fie néanmoins très-folide. 

Ils prennent pour cet effet un rondin de bois ( Fig. ^) iiîs 

7 font avec leurs cognées les entailles a i>,fg, un peu obliques 
a l'axe du rondin , afin que les pieds du tréteau s écartent par 
le bas : les entailles font plus étroites par le haut du côté de 
<3 & ^, que du côté de fbi de g, c'eA- à-dire, par le bas, afin que 
les pieds ne puiffent entrer plus avant qu'on ne les y a chaffés. 
■ Ces entailles font auflî plus larges par le fond que par leur 
entrée, afin que les pieds qui forment par leurs bouts d'en haut, 
une efpece de queue d'aronde , ne puiffent fortir de l'entaille. 

On &it trois entailles pareilles , une en a. L'autre en ^ 6c 
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la troifîeme en rf; celle ci n'eft que ponâuée dans la figure, 
parce que comme elle eâ cachée derrière la partie du ron- 
din qui fait le deflus du tréteau , on ne la peut pas voir ici. 

Les pieds de ce tréteau font formés par trois pièces de bois 
femblables à celle marquée c e ; elles font rondes dans toute 
leur longueur , excepté au bout fupérieur c qui eft équarrl , de 
façon que la face qui doit remplir le fond de l'entaille , foit 
plus large que celle de devant. On comprend que quand ces 

E pieds ont été chaffés à grands coups de mafTe , de éiçon que 
e bout c qui eft en forme de coin , entre à force dans l'entaille 
; ils y font folidement afluiettis par un afTemblage à queue 
d'aronde : ces trois pieds mis en place i forment le tréteau fo- 
lide C(F(^. 2). 

Il eft queftion enfuite d'élever fur ce tréteau ou chevalet , la 
pièce de bois qui doit être refendue à la fcie , telle , par exem- 
ple, que celle cotée Z) ; & comme ces fortes de pièces font or- 
dinairement affez groffes & pefantes , les trois Scieurs de long 
doivent ufer d'adcelfe 6c de force pour y réuilir. £n ce cas ils 
établiffent un plan incliné compofé de deux longues membru- 
res de bois , dont ils pofent un bout fur le chevalet de l'autre 
à terre ; enfuite ils font couler , fur ce plan incliné , la pièce à 
refendre; ils ta tournent, & après l'avoir mife de travers fie 
en équilibre fur le chevalet, ils la lient fur les membrures G H, 
avec des cordes £, F. Lorfqu'ils ont fcié la pièce au-delà de la 
moitié de fa longueur , ils la retournent, fie l'entretenant tou- 
jours en équilibre fur le chevalet , ils lient la moitié fciée fur 
les mêmes membrures, âc achèvent de fcier l'autre partie de 
cette pièce. 

Quand ils ont à fcier une ttès-gtofFe pièce & trop pefante 

Îiour pouvoir être élevée fur le chevalet, ou iorfqu'iis ne Veu- 
ent pas en prendre la peine , ils fouillent un trou en terre, dans 
lequel defcendentlesdeuxOuvriers qui doivent rabattre lafcie. 
Avant de monter la pièce qui doit être refendue , foït fur 
les tréteaux , foit fur le chevalet, les Ouvriers tracent les traits 
qu'ils doivent fui vre en la débitant ( vdyez fif. 4 ) : ces traits fe 
marquent avec une ligne ou cordeau ftotté dans du charbon 
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de paille délayé dans de l'eau ; enfuite on cale la pièce aved 
beaucoup d'attention , & bien à plomb fur le chevalet ; ôc poux 
cela on tient vis-à-vis de l'œil un fil à plomb , qu'on bornoye 
fur les deux faces verticales de la pièce : après quoi le Maître 
Scieur A monte fur la pièce , & commence le fciage avec fes 
deux Aides B. 

Comme c'eft l'Ouvrier d'en haut qui dirige la fcie fuWant 
le trait, il doit être plus attentif que les deux autres ; fon trar 
vail eft auffi très-pénible , parce que c'eft lui qui relevé la fcie. 

A chaque coup de fcie , les Scieurs d'enbas la tiennent d'a- 
bord perpendiculairement , & à mefure quelle defcend, ils 
tirent le bas de la fcie vers eux ; celui d'en haut attire en même 
temps à lui le haut de la fcie ; de forte que le tranchant de cette 
fcie décrit une courbe néceffaire pour dégager de defliis le 
traie la poufliere que la fcie a détachée du bois. Toutes les. 
fois que l'Ouvrier remonte la fcie, il la recule un peu, afin 
que les dents ne frottent point contre le bois , ce qui le fâti- 
gueroit beaucoup , parce que fes bras ne font point en force; 
quand ils remontent la fcie. Pour rendre encore la fcie plus 
coulante , on en frotte de temps en temps le feuillet avec de 
la graifîe, de l'on enfonce un coin dans l'ouverture du trait déjà 
commencée , ce qui , joint à la voie que l'on donne aux dents 
de la fcie , lui donne beaucoup de jeu pour aUer ôc venir. 
Quand hs Scieurs enfoncent trop leurs coins > ils forcent les 
fibres du bois , ce qui fouvent occafîonne des éclats qui en- 
dommagent les pièces : les Menuifiers rencontrent ces éclats 
lorfqu'ils travaillent les bois de fciage à la varlope. 

Les feuillets pour les fciesde long font de diffirentes épaîf 
feurs : les uns font fort épais , & ils réHfient plus que les au- 
tres ; mais aufli ils font des traits fort larges dans le bois : d'au- 
tres font plus minces & mieux dreffés , ceux-ci font des traits 
plus fins , 6c ils paflent plus aifément dans le bois i mais il faut 
bien les ménager , fur-tout quand on travaille du bois rebours 
6c ruftique : on s'en fert ordinairement pour refendre les boîs 
dans les chantiers, & les plus épaifies feuilles de fcie fervent à 
travailler le bois dans les forêts : on en emploie encore de plus 
fortes pour les icies qui fe meuvent par le moyen de l'eau. 
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Quoiqu'on refende prefque toujours à la fcie des bois droits 
(PL XXXF.fig. 4 )i on refend auili quelquefois des bois cour- 
bes , foit dans le fens de leur courbure (jk. $ ) , pour en faire 
des bordages , foit perpendiculairement à la courbure {J^. 6)y 
pour en faire des pièces de tour. 

M. le Normand qui a été Intendant de la Marine , a établi 
à Rochefon une police admirable fur les travaux de la conf- 
truâion des Vaifleaux : il eft parvenu à faire lever à la fcie 

firefque tout ce qu'on réduifoit autrefois en copeaux avec 
a cognée , 6c il en a réfulté une afiez grande économie , 
puifque le bois ainfi débité à la fcie , dédommage amplement 
de la main-d'œuvre ; les Charpentiers y trouvent auffi leur 
compte, parce qu'ils viennent à bout, en variant l'établiffe- 
ment des pièces fur les chevalets , de former fi bien avec la 
fcie Péquerrage de leurs pièces , que j'ai vu des membres qui 
avoient été ainfi refendues en aile de moulin. Comme ces for- 
tes de pratiques ne peuvent avoir leiu- application que dans des 
cas particuliers , je ne m'étendrai pas davantage fur cet objet; 
mais je vais entrer dans quelques détails fur la &çon de débiter 
Jes bois droits avec la fcie de long. 

Article II. Différentes méthodes quon emploie pour 
débiter les bois de filage, 

CoMHB les gros bois étoient autrefois très - communs , on 
tcommençoit par équarrir une pièce y comme on le peut voir 
{PI, XXXy, fig» 7 ) ; enfuite on la refendoit en quatre a, i, c, d, 
dont on faifoit quatre folives de fciage fort propres , & peu 
fujettes à fe fendre par les raifons que nous avons amplement 
détaillées dans le Livre précédent. Mais aujourd'hui que les 
gros bois font rares , on emploie beaucoup de folives de brin 
mal équarries , qu'on recouvre de plâtre oU avec du plaque en 
bourre, povr former des plafonds qui couvrent toutes les dé- 
feâuofités du bois. 

On carrelle encore à la fcie les bois dans les forêts éloignées 
où il fe trouve de gros arbres ^ mais on deAine ceux-ci à Eure 
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des planches ; en conféquence on refend ces carcelles en plan-' 
cfaesjtantôt comme le repréfente la caneile A A {PL XXXVÎ. 
ji^. 1 ) ï d'autres fois fuivant les lignes J3 B, En fuivant l'une ou 
1 autre méthode , le cœur de l'arbre ne fe trouve point au 
milieu des planches , 6c elles font moins fujettes à fe fendre 
que quand on refend par le diamètre C/>, ainfî qu'on le pra^ 
tique fouvent, fur-tout à l'égard du bois de Sapin, & quand 
on cherche adonner plus de largeur aux planches. Maïs en 
gagnant de ce câté-là, )e vais faire voir que Ton perd beaucoup 
I aautres égards. 

Pour comprendre qu'il n^eft point indifférent de fcier les 
arbres fuivant leur diamètre ; ni même dans toutes fortes de di- 
reâions , il faut faire attention , qu'après qu'ils ont été carte- 
lés , Ton apperçoit fur certaines planches de Chêne , des taches 
brillantes , qui reiTemblent afîez à la couche intérieure d'un 
noyau de pêche. Comme ces taches font brillantes , quelques 
perfonnes les ont nommées Miroirs ; à Paris > on les appelle 
plus à propos Mailles ; âc l'on eflime les bois qui en portent 
beaucoup , fur-tout ceux dont on fait les panneaux de menui- 
feriej parce qu'ils fe retirent moins que les autres, 6c qu'ils 
font peu fujets à fe tourmenter fie à fe fendre. 

Refte à fkvoir d'oCi dépendent ces taches brillantes qu'on 
nomme les mailles* Si l'on s'adrelTe aux Menuiners , la plupart 
diront que c'eft la nature de certains bois ; & en effet il fe 
trouve des planches qui ont beaucoup de mailles, ÔC d'autres 
qui n'en ont prefque point. Je ne nie pas qu'il y a des bois qui 
ont effentiellement plus de mailles que d'autres, mais il eft cer- 
tain que, fuivant ta façon de les refendre, on peut /aire paroître 
beaucoup ou peu de mailles. Je me fuis affuré de ce hÀt pat des 
expériences exaâes ; âc pour rendre clairement ma penfée , 
je renvoie à la figure l de la Planche XXXyi, qui repréfente 
i'aire de la coupe d'un rondin de Chêne. On y apperçoit des 
cercles concentriques qui fe montrent fur la cartelle E Fi on 
y voit outre cela des rayons qui s'étendent du centre à la cir- 
conférence : ces rayons que Grev a nommés infirti^s , font 
des prolongements du tiffu cellulaire ou féficulaire. Câ font les 
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cercles concentriques , qui marquent fur les planches les tra- 
ces qu'on voit en B(F:^Hrtf 2); & ce font les lignes rayonnées 
qui font les mailles ou marques brillantes qu on voit eaA, 
(même J^ure)^ll s'enfuit que quand on refend im arbre parfon 
. diamètre , c'eft-à-dire , parallèlement à la ligne CD ( Fig. i), 
comme on fcie ordinairement les planches de Sapin, on apper- 
Çoit fur leur plat des traces femblables à£ ( Fi)^. 2), & que ces 
uaces feront d'autant plus larges , que les planches approche- 
ront plus de la circonférence F{Fig. i) , principalement, parce 
que les traits de la fcie font prefque parallèles aux couches an- 
nuelles; & que comme elles font coupées très-obliquement, 
elles fe montrent plus larges. 

il en fera autrement fi 1 on refend la carrelle j4 ( Fig. j), fui- 
,vant la direâion ^ ^ , ou fiùvanc des rayons qui s'étendroient 
du centre à la circonférence i car on y appércevra quantité 
dé mailles , comme en -4 ( Fig, 2 ) , parce qu'alors on divife le 
bois fuivant la dlreâion des infertîons, ainfi que les appelle 
Gre\r> âc comme par cette méthode on coupe la plupart de 
ces infertions très-oblîquement, les mailles le montrent fort 
larges fie en grande quantité : on en volt beaucoup fur le mer- 
rain qui eft toujours refendu dans le fens du centre à la circon- 
férence , c'eft-à-dire , félon la direâion de ces infertions ; c'eft 
ce qu'on appelle refendre les bois à la maille; & c'eft de cette 
manière qu ondébite en Hollande les bois pour la Menuifèrie. 

Si , comme le pratiquent les Scieurs de long dans nos forêts^ 
on fcie les bois fuivant la direâion £ £ êc GG ( Fig. j) , on 
appércevra quantité de mailles fur les planches qui feront le- 
vées du côté BB, dx. fort peu fur celles qui le feront du côté 
G G i parce que dans celles-ci les traits ont été dirigés prefque 
perpendiculairement aux infertions , au lieu que pour les plan- 
ches B Bf les traits ont coupé les infertions fort obliquemene. 
Et fi l'on refend une cartelle, comme nous l'avons hit a deffein, 
fuivant la dire£bon H H [Fig. i), on n'appereevra point de 
maîUes. 

Tout ce que je dis ici, je l'ai très-exaâement vérifié: faî 
fait refendre une grolTe pièce de Chêne dans toute» les di- 
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reâions qui font marquées fur la Figure i. J'ai apperçu quitta 
tité de mailles fui les planches levées, fuivant la oireâion mar- 
quée à la caicelle ^ ^ ; il y en avoit auffi fur les planches B B, 
très-peu & même point fur les planches GG ,è(. aucune fui 
les planches de la cartelle H H. 

Ces obfervatlons qui prouvent que l'abondance des mailles 
dépend de la dïreâion qu'on donne au trait de la fcie, font 
dans certains cas fort importantes j car les planches qui ont 
beaucoup de mailles ne fe gerfent 6c ne fe tourmentent pref- 
que pas ; au lieu que celles qui n'en ont point j fe tourmentent 
& fe couvrent d'une infinité de petites fentes d'un «ers de 
ligne d'ouverture ; ce qui efl très^éfagréable pour les ouvrages 
de menuiferie , & particulièrement dans les bois des panneaux. 
J'ai vérifié toutes ces chofes dans le Chantier de M. Moreau, 
Marchand de bois , Fauxbourg S. Antoine , qui Sût débiter une 
grande quantité de bois pour la menulferie. 

On porte en Hollande beaucoup de bois de Lorraine 6c des 
rives du Rhin, fendus en cartelles , comme pour en faire du 
bois de fente. Les Hollandois, à l'aide de leurs moulins à fcies 
conftruits avec beaucoup de précifion , refendent ces bois fur 
la maille , comme en ^ y^ ( Figure i) ; ils favent tirer parti 
du prifme triangulaire du bois qui fe trouve au centre, & mettre 
tout à profit. Ces bois ainfi refendus font les meilleurs de tous 
pour faire les panneaiuc des belles menuiferies i au lieu que les 
Dois des Vauges qui ne font prefque jamais refendus fur la 
maille , ne font pas à beaucoup près d'auffi bon 6c bel ouvrage. 
Je ne penfe pas cependant qu il foit également avantageux de 
débiter toutes fortes de bois fur la maille ; car, en confequence 
de ce que j'ai démontré , en parlant , dans le Livre précédent , 
du travail des Fendeurs , que tous les bois ont une grande 
jdifpofition à fe fendre fuivant la dire£Uon des infertîons , 6c 
qu ils s'éclatent naturellement fuivant celle de la maille ; il 
jne paroît clair qu'une mortaife que l'on feroît dans un battant 
refendu, fuivant la direâion de la maille du bois , doit être 
plus expofée à s'éclater, que celle qui feroit Ëiite dans un 
battant refendu dans un autre fens. 

n 
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n n*eA gueres poflïble de prêter cette attention à l'égard 
des bois qu'on refend à la fcie pour les pièces de charpente , 
telles que les chevrons , les folivesj &c > non plus que pour 
celles qui font devinées aux conftiuâions de la Marine , pré' 
cimes , bordages , vaigres , &c. 

J'ai feulement dit, & je le répète, que dans beaucoup de 
cas il feroit très-avantageux de lever dans le milieu des plan- 
tons defiinés pour des bordages, une tranche telle que AB 
( PL XXXJf^. fig. 8), afin que le cœur du bois qui , dans les 
groires pièces, a très-fouvent contradé un commencement d'al- 
tération , ne fe trouvât pas dans les bordages ou précîntes CC, 
DD-,Sc qu'il feroit fouvenc plus à propos de refendre les pie- 
ces prcfque rondes & fans être équarries , comme le repré- 
fentela Figure tf". Planche XXXlFy pour y lever de larges 
planches (fc L en jW i & pour fe procurer dans les parties / & 
K , des planches & des membrures dont on pourroit tirer un 
très-bon parti , au lieu qu'en fuivant l'ufage ordinaire, on pafle 
beaucoup de temps à réduire ces parties en copeaux. 

Enfin on fe fouviendra que j'ai fait voir combien il étoît 
avantageux , fi l'on veut prévenir que les bois ne fe fendent, 
de refendre dans les forêts mêmes les pièces à la fcle, long- 
temps avant qu'elles fe foient deiféchées. 

Articie III. Echantillon du Boisde fciage y tant 
pour la Charpenterie , que pour la Menulfirle, 

Quand on débite les bois dans les forêts , & qu'on les def- 
tine à quelque ouvrage projette , on peut , pour éviter la perte 
du bois , fe conformer aux états que fourniffent les Charpen- 
tiers ou les Menuifiers i mais comme on fe trouve rarement 
dans ce cas , les Marchands font débiter leurs bois fuivant les 
dimenfions conformes aux ufages les plus ordinaires, afin d'af^ 
fortir leurs Chantiers de bois qui puifient fatîsfaire aux de- 
mandes des uns 6c des autres, je crois devoir placer ici des 
états qui puiffent mettre les Marchands en état de garnir leurs 
Chantiers de bois bien a0brcis, 
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$. I. Bois de Jciage pour la Charpcmerie. 

I**, Les contre ~ lattes qu'on met fui les combles d'ardoife 
entre les chevrons , doivent avoir un demi pouce d'épûffeur, 
fur 4 à ^ pouces de largeur. 

2% Les chan/attes qui fervent à former les ^goats , doivent 
être fendues en bifeau ( Pi. XXXKfig. 8 ) , c'cft-à-dire , fui- 
vant la diagonale d'une pièce quarree : elles doivent avoir f 
pouces de largeur, p lignes d'épaiffeur fur un boxd, & venis 
en tranchant fur l'autre. 

3°j Les chevrons ordinaires qui fervent à la couverture des 
bâtiments , fe débitent de 3 âc 4 pouces en quarré ; îJs doivent 
être francs d'aubier, & avoir peu de nœuds : il s'en fait au/H 
de 4 pouces d'équarriflage qu'on peut employer à plufieurs 
ouvrages. 

4°, Les poteaux z ils ont ordinairement 4 & <S ipouces d*é- 
quarriflage ; ils fervent à faire du colombage aux pans de bois 
des cloifons , &c. 

S°i Les folives de fciage ont ordinairement y & 7 pouces en 
quarté : à fégard des foËves de brin, nous en avons parlé plus 
haut. 

6°f Les limons, d'ejcalier & les battants àe porte cochere Te dé- 
bitent de plusieurs largeurs & épaiffeurs : favoîr de 3 Ce tf pou- 
ces; de 4 & 8; de4& j);de 4& loj de 5 & 10 j de 5 fie 12, 
&c , fur 12 jufqu'à 1 8 pîeds de longueur. 

7*, On prend \ts gouttières dans des pièces bien droites de 9 
& p pouces d'équarriflage que l'on fait fcier en deux diago- 
nalement, c'eft-à-dîre, d'angle en angle ; le fciage &'it le deP 
fus de la gouttière ; on le creufe fie on laiffe un bon pouce 
d'épaifleur en tout îens : il faut conferrer ces pièces à couvert, 
fi Ton veut qu'elles ne fe fendent point. 

8% Les longueurs ordinaires des bois de fciage pour la chai- 
pente font <5, 12, 18 ou 31 pieds. 

Quoique les bois que je viens de nommer, foïent débités 
principalement pour les ouvrages de charpente^ les Menuifîers 
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ne laiflent pas d'en acheter pour les employer, fbit dans leiK 
entier , foit pour les refendre de nouveau ; comme il arrive 
auilî que les Charpentiers emploient quelquefois des bois qui 
ont été débités pour les Menuiûeis. 

§. 2. Bols de filage pour la Menuifirle. 

1°, On débite deux efpeces de memhrureî poxur la menuife- 
rie : les unes ont j pouces d'épaiffeur fur <S de largeur ; les au- 
tres ont un, pouce & un quart d'épaiffeur fur 12 de largeur: 
la longueur des unes ôc des autres eft de <$ , p, 1 2 , ou 1 ; pieds. 

2% Les planches font de diffirente épaiffeur : celles qu'on 
nomme entreveux , parce qu'elles fervent communément à 
remplir l'entre-deux des folives, ont p lignes d'épaiiTeui & 9 
pouces de largeur. 

3 **, Les planches pour les ouvrages coiuants , ont 1 3 lignes 
d'épaiffeur, franc du trait, fur un pied de largeur; & quand 
elles font feches , elles fervent à ùiiie les planchers. 

4:% On débite d'autres planches de 1 8 lignes d'épaifleur fur 
II pouces de largeur :on emploie communément celles-cià 
£ûre les bâtis , & des. cuves pour la vendange. 

$", On refend encore des planches de 2 pouces d'épaiffeur, 
& aunî larges que la groffeiu: d'un arbre peut le permettre : on 
s'en fert pour les bâtis des lambris à double parement , les 
dormants des croifées , les trappes , 6cc. 

tfo. On refend de la voliche de Chêne d'un demi - pouce 
d'épaiffeur qui s'emploie aux panneaux de menuiferie , âc au 
ïevêteraent des moulins à vent. 

La voliche d'Orme s'emploie par les Qiarrons .pour les fonds 
-des charrettes , pour Its «omboccaitx, les brouettes ^ la voliche 
de bois blanc fert aux Menuifters à faire des enfançures d'ar- 
moire : les Layetiers .en font des cûf&s jd 'emballage âc plu- 
iîeurs autres menus ouvrages. 

7% On lefend encore à la icte des filatesiix d'Orme & de 
Hêtre de 4 ou ; pouces dMf aiffeor, dont on fait les établis des 
MenuifîexSjies tables de cut&ae^les étaux de Bouchers & 
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de Chandeliers , les coquilles ècles lifoires dçs équipages, eS-^*. 

8°, On débité dans le Noyer , l'Erable , le Hêtre , & même 
le Chêne , des madriers de 2 pouces & demi à ) pouces d'é- 
paifleur , fur y à 5 pouces de largeur , pour iàire des meubles de 
des montures de fufil(P/. ^XV^.Jîç.^). Aurefte,leNoyer, 
le Hêtre , l'Erable fe débitent aufli en planches & en voUches, 
de différentes épaiiïeurs. 

On débite pour Paris le bois de Hêtre en poteaux de quatre 
pouces quarrés , depuis 6 jufqu'à 10 pieds de longueur; en 
membrures qui ont deux pouces une ligne d*épai0eur, franc 
fcié , depuis 6 jufqu'à B pouces de largeur , fur tf , p , 12 pieds 
de longueur ; enfin en planches de 1 3 lignes d'épaifTeur^ franc 
du trait, 1 1 à 12 pouces de largeur , fur <$, p, 12 pieds de 
longueur. 

II n'eft pas inutile de mettre ici l'état des bois de Menuîfe'; 
rie , tels qu'on les trouve dans les Chantiers de Paris. 

§. 3. Bois de Chêne & de Sapin, de fùagty quou 
trouve le plus ordinairement dans les Chantiers des 
Marchands de Paris. 

On diftingue à Paris les bois de fciage, en Bois Franpis^ 
Bois étrangers. 

Les Bois François fe tirent communément des forêts de Charn^ 
pagne , du Bourbonois 6c de la Bourgogne : ces bois allez ruf- 
tiques, s'emploient ordinairement pour les ouvrages folîdes 
& expofés aux injures de l'air. 

Les bois de la forêt de Fontainebleau font plus tendres, plus 
aifés à travailler & plus beaux; on en feroit de très-belle me- 
nuiferie, fi on les refendoit fur la maille ; mais ils ne durent 
qu'autant qu'ils ne font point expofés aux injures de l'air. 

Les Bois réputés étrangers , fe tirent des forêts de Vauge en 
Lorraine. Si ces bois étoient débités fur la maille , ils feroient 
excellents pour faire les plus belles menuiferies, car ils font 
tendres, d'un grïûn uniforme ; ils ont encore moins de nœuds 
& de maUndres que ceux de la forêt de Fontainebleau : ils 
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font prefque toujours firancs d'aubier , fie ils ne fe déjettent ni 
ne fe tourmentent point. 

Il vient encore à Paris des planches minces , qu on nomme 
'Bois de Hollande : on en fait les panneaux des beaux lambris. 
Ces bois , comme nous l'avons déjà dit, font tirés des forêts 
voifines du Rhin fie de la Lorraine ^ par les Hollandois qui les 
refendent avec leurs moulins à fcie : la fupérlorité de ces bois 
fur ceux du pays de Vauge , confîïle en ce qu'Us font refendus 
très*réguliérement, ôc prefque tous fur la maille. Pour don- 
ner une Idée de la préciiion avec laquelle les moulins à fcie 
de Hollande refendent les bois, il fuffira de dire que j'ai vu 
dans le Chantier de M. Moreau , Marchand de bois , des crin- 
gles refendues en Hollande pour feire du treillage , dont cent 
de ces tringles réunies , ne faifoienc qu'un follde de 2 pouces 
un quart de largeur fur 2 pouces & demi d'épailTeur. 

On apporte encore de Lorraine du merraln de fente , qu'on 
nomme Courfon, 6c qui eft affez grand pour faire les petits pan- 
neaux de Menuiferie. 

On trouve communément dans les Chantiers , en bols de 
France : 1% des battants de portes cocheres , qui ont 3 , 4 ou 

5 pouces d'épalfîeur fur 5, &c jufqu'à 10 pouces de largeur, 

6 depuis 12 jufqu'à 1; pieds de longueur: ce font-là les plus 
grancies pièces que les Menuiders emploient ordinairement. 

20, Des membrures , dont les unes ont 6 pouces de lar- 
geur fur 3 d'épaifleur ; d'autres 1 1 pouces de largeur fur 3 
pouces fie un quart d'épaiffeur. 

30, Des planches qui portent ordinairement 21 lignes d'é- 
paiffeur, mais qui paffent pour un pouce fie demi ; leur largeuf 
efl de 8 pouces. 

4°, Des planches dites d'un ponce d'épalifeur, fie qui 
portent cependant jufqu'à 15 lignes : elles ont p à 10 pouces 
de largeur. 

La longueur de toutes ces planches , efl de (f , p, 1 2 ou 1 5 
pieds. 

Le prix des bols de France eft , favolr, ceux de Champagne 
fie du Bouibonnols g 110 à 115 livres le cent de toifes cou.- 
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Tantes , léduites à un pouce d'^paifleur ; pai confôquent f o 
toifes courantes de planches de cleux pouces d'épalITeur, font 
un cent de toifes ; mais il faut cent toifes courantes de plan- 
ches d'un pouce & demi, pour faire le cent oicUnùie de toifes^ 
à caufe de leur peu de largeur. 

Le bois de Fontainebleau fe vend, depuis 120 jufqu'à 130 
livres , le cent de toifes. 

Le bois que Ton amené de Vauge & de Loniûne eft exa£te- 
ment échantillonné : îl fe vend au cent de toifes réduites à 1 
pouces de largeur fut un pouce d'épatfleui : il faut 66 toifes 
deux tiers courantes de planches , pour faire le cent de toifes , 
lorfque les planches ont 1 ; lignes d'épaif&ur fur 7 pouces de 
largeur; de forte que chaque tojfc, dont le cent fait ce qu'on 
nomme le cent de hois de Vauge , efi compofée de 720 pou- 
ces-cubes. 

Le bois de Hollande n'eft pas exaÛement échantillonné 
quant à la largeur ; mais la longueur efi exaâement de $/ ou 
12 pieds , &c ; en conféquence, comme les p\anc\ie& (^uV paf- 
fent pour avoir 6 pouces de largeur, en ont quelquefois fept, 
& d'autres fois cinq feulement, on forme les lots à moitié de 
planches larges , 6c moitié de planches étroites , de forte que 
ce bois réduit comme celui de Vauge, à 10 pouces de lar- 
geur fur un pouce d'épaifleur , fe vend 170 livres le cent de 
-toifes. 

Les bois de Sapin qu'on vend à Paris, fe tirent ordinairement 
d'Auvergne Ôc de Lorraine : les premiers font moins beaux, 
débités d'inégale épaifleur , percés de trous , & remplis de 
nœuds. 

Les bois de fapin de Lorraine ont moins de nœuds; & ils 
font en général mieux travaillés. Ceux-ci font débités en plan- 
ches de 12 pieds de longueur fur 5) à 10 pouces de higeva, 
£c un pouce d'épaiffeur. 

On en trouve aufïï de 1 3 pouces de largeur fur j o à 1 1 
lignes d'épaiffeur; & quoique ces planches n aient que 10 k 1 1 
pieds de longueur, elles paflenc pova deux toifes a caufe de 
leur largeur : ces deuxfortxs fe vendent 130 livies le cent de 
planches. 
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Il y en a encore qui ont i i pouces de largeur ,15 lignes 
d'épaiiTeur, & 13 pieds de longueiur: on les vend 200 Ûvies le 
cent de planches. 

Les planches qu'on nomme Fi-m//;», ont 8 pouces de lai> 
geur , 7 lignes d'épaiffeur , 1 1 pieds de longueur : elles fe ven- 
dent 80 livres le cent. 

Les planches d'Auvergne ont 12 pieds de longueur, 12 
pouces de largeur, i; lignes d'ëpaiffieur; enfin la voliche a 6 
pieds de longueur,p pouces de largeur, & 6 lignes d'épaiffeur: 
elle fe vend ^ livres le cent. 

§.4. Des Bois dejciage quon emploU pour la Marine, 

i", T-.es hrdages qui font des planches épaiffes qu'on cloue 
fur les membres & fur les ponts pour empêcherTeau d'entrer 
dans les vaiffeaux , ne peuvent jamais être ni trop larges ni trop 
longs. Leur ^paiflTeur varie fuivant le rang des Vaiffeaux, 6c 
encore fuîvant la place où on les met ; car dans un même 
Vaiffeau il y a des bordages de plufieurs épatffeurs difiérentesy 
depuis 2 pouces jufqu'à $ : au haut des œuvres-mones, ëc fur 
les ponts, on emploie des bordages de Pin. 

2<*, Les vaigres qui font les bordages intérieurs qui revêtent 
le dedans des Vaiffeaux : leur épaifieur varie comme celle des 
bordages ; ce font de vrais bordages placés en dedans des 
Vaiffeaux ; mais comme on ne les cal&te' point , les fentes ou 
quelques autres défauts ne leur caufent aucun préjudice. 

3°, hcs pr^cintts font de forts bordages plus larges & une 
fois plus épais que les précédents : cette épaiffeur varie depuis 
3 pouces jufqu'à p. 

40, Les /erre - bauquieres, \cs fèrre-gouttiereSf &c, font des pie- 
ces à peu-près femblables aux précintes ; mais on les emploie 
dans 1 intérieur des Bâtiments. 

;°, Les Hoirs font des pièces pareilles aux précintes ; on les 
place fur les ponts > dans le fens de la longueur du Vaiffeau. 

6°, Les épont'tUes font des bois quarrés qui étaient & foni- 
fient les baux 6c les bariots : celles de la cale font de brin. 
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& fimplement équarrïs ; celles des entre-ponts & du deflbus 
de's gaillards , font ordinairement de Pin refendu en chevrons , 
de 2 pouces & demi ^ 3 ou 4 pouces d'équarrîfTage. 
■ 7°, Les planches pour border les foutes & faire les emména- 
gements , varient d'épajffeur depuis 1 pouce jufqu* à 2 pouces 
& demi : elles font toujours de Sapin. 

Je pafle légèrement fur tous ces articles , parce qu'on trou- 
ve les dimenHons exaâes de tous les bois de fciage , au com-. 
mencement de mon ArchiteBure Navale, 

Je ne parle point ici des bois de fciage pour le CharrcnnagCy 
£c pour l'Artillerie. On peut confulter ce que j'en ai dit au Cha^. 
pitre précédent à roccafîorj des bois en grume. 

Il y a beaucoup d'économie à fe fervir de moulins à fcie 
poui débiter les bois ; mais comme nos moulins font groHié- 
lement conftrùits , ils confomment beaucoup de bois par la lar- 
geur du trait, 6c il ;i'eû pas polfible de tirer dix planches d'uii 
pouce d'une pièce qui porte un pied de largeur 1 il feroit très- 
poflible d'en établir d'aullî parfaits que ceux de Hollande. 

J'ai dit qu'on Êiifoit des vifîtes ^ des martelages dans les 
forêts , pour marquer fur pïed les arbres propres à être em- 
ployés pour de grandes conAruâlons ; mais en £iifant le détail 
des attentions qu'il fàlloit'apportei pour bien faire ces fortes 
de vifites , j'ai averti qu'il n'etoit pas poffible de porter un ju- 
gement aulB certain fur les bonnes ou les mauvaifes qualités 
du bois quand les arbres font fur pied , qu'après qu'ils ont ét^ 
abattus , débités , 6c en partie delléchés. 

Comme on envoie quelquefois dans les forêts qu'on exploite,- 
des Charpentiers, ou autres gens connoifleurS pour faire choix, 
marquer âc retenir les bois dont on prévoit avoir befoin poiu 
de grandes entreprifes î jç vais donner en leur faveur le détail 
de ce qu'il eft nécefîaire qu'ils obferyent pour bien faire ces 
fortes devîlites. 

CHAPITRE 
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C H A P I T R E V. 

Expojîdon des défauts les plus conjîdérables qui 
doivent faire rebuter les Arbres abattus* 

J^ES fîgnes que j*ai indiques ci-devant ( Livre III). pourcon- 
noître> alafeule inipe^on des arbies fuc pied , les débuts qui 
doivent les rendre lufpeâs, ne font pas aufli certains que ceux 
par lefquek on les peut découvrir , en examinant le bois même, 
après que les arbres ont été abattus & en partie débités : les 
défauts qu'on découvre alors , font; i^y d*êtie roulis ou roulés i 
±% d'être cadranés Sx. ouverts dans le cœur; 3°, d'être géhfsi 
4.*, d'être gras & roux i y», d'avoir un double aubiery & le bois de 
différente couleur,ouT*#w-^f^- Je vais parler de ces défauts dans 
autant d'articles particuliers ; mais je dois avertir qu'ils de- 
viennent plus fenfibles à mefure que les arbres font plusfecs, 
& que plufieurs de ces défauts font très-difficiles à reconnoître 
quand les arbres font récemment abattus , 6c encore remplis de 
ieve^ ou quand on les retire de l'eau. 

Article I. Delà Roulure. 

On dit qu'un arbre eft roulis ou roulé, quand il fe trouve une 
{ente ou une folution de continuité qui fuit la direâion des 
couches annueUes(?/. XXXf^.fig. 10) ; c'eft-à-dircj quand il 
y a , dans l'intérieur d'un arbre , des cercles concentriques qui 
ne font pas unis & adhérants les uns aux autres. Quelquefois 
Ces fentes ne font prefque pas apparentes dans les arbres pleins 
de fève ; mais elles s'ouvrent à mefiue que les arbres fe deiïe- 
chent; & alors on remarque qu'elles n'ont alTez fouvent que 
quelques pouces d'étendue , comme en a {Ftgure 10) ; mais 
fouvent elles en ont davantage ; elles s'étendent quelquefois 
dans toute la circonférence de l'arbre , comme en b ; enforte 
qu'on eft furpiis de voir une couronne de bois vif qui entoure 

Qqqi 
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un noyau de bois mort qu'on peut faire fortii à coups de mafle, 
£c alors il ne refte plus qu'un tuyau de bois vif: quand la 
roulure ne s'étend pas dans toute la circonférence , le noyau 
de bois aînH renfermé par la roulure > fe trouve être d'un bois 
vif; mais quand ce bois eftmort, on le trouve quelquefois 
pourri, & d'autres fois très-fain & très-dur. 

On juge bien , fans qu'il foit néceiïaire de le dire , que la 
roulure endommage d'autant plus une pièce de bois qu'elle a 
plus d'étendue , & qu'elle efl plus ouvene \ mais dans tous les 
cas elle forme un grand défaut ; non-feulement parce qu'ello 
augmente à mefure que le bois fe deffeche ; mais encore parce 
que quand on vient à refendre à la fcie un arbre roulé , les 
morceaux fe féparent , dc il ne refte plus que des éclats. Ce dé- 
faut tire moins à conféquence quand on emploie les arbres 
dans leur entier ; mais dans ce cas-là même , la roulure eft un 
vice elTentiel; car l'eau & la fève qui s'amaâent dans ces fen- 
tes , y forment un germe de pourriture ; d'ailleurs ii la roun 
lure a beaucoup d'étendue , la pièce en devient conûdénble- 
ment plus foible. 

Quand on veut employer ces arbres à faire de la fente , on 
peut quelquefois en tirer un parti avantageux ; cela dépend du 
point où la roulure fe trouve placée , & de l'adrefle du Fen- 
deur qui fauta tirer des lattes , des échalas , & quelquefois du 
merrain , du bois qui fe trouve, foit dans Tintérieur , foit à 
l'extérieur de la roulure. 

Plufîeurs caufes peuvent occafionner ia roulure : d'abord il 
£iut fe rappeller que nous avons déjà dit que les couches 
ligneufes fe foiment entre l'écorce & le bois , ic que dans 
leur naiifance elles font très-tendres : or, il eft fenûble que 
lorfque le vent agite 6c plie en différents fens les jeunes arbres, 
leur écorce , qui n'efl prefque pas adhérente au bois, peut s'en 
fêparei dans quelques points , fur-tout quand les arbres font en 
fève 6c chargés de leurs feuilles : en Hiver le poids du givre 
peut produire le même eâèt malgré l'adhérence de l'écorce «u 
bois ; comme il eft prouvé que l'écorce ne fe réunit jamais au 
bois quand elle en a été ime fois détachée , il refte toujours 
une folution de continuité qui fépare les couches aimuelles en 
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tout ou en partie , fuivant que la déCunion de récorce d'avec 
le bois aura été plus ou moins conOdéiable. L'écorce peut 
dans certains cas produire des couches ligneuTesic'eA pourquoi 
la réparation de Tecorce d'avec le bois , quand même elle fe fe- 
roît dans toute la circonférence, ne feroit pas fuivie de la more 
de l'arbre : on obferve qu'alors il fe forme de nouvelles cou* 
ches ligneufes qui l'aident à fubfîfter ; mais ces couches ligneu- 
fes relient toujours féparées des anciennes , 6c c'eft cette folu- 
tion de continuité qu'on nomme roulure. Ce défaut peut en- 
core être produit ; i •, par les voitures dont les moyeux endom- 
magent l'écorce , a", par les animaux qui fe frottent contre le 
tronc des jeunes arbres, ou qui en entament l'écorce avec leurs 
dents ; ces accidents produifent des roulures partielles ; 3°> par 
les copeaux d'écorce que les Officiers des Eaux & Forêts en- 
lèvent, pour frapper l'empreinte de leur marteau fur le corps 
des arbres de réferve : il cft vrai que ces plaies fe recouvrent 
par la fuite ; mais le bois qui Ce forme en ces endroits , ne peut 
plus s'unir parikitement avec l'ancien, de il refie dans l'intérieur 
de l'arbre ime roulure ou une gélivure , qui n'a pas à la vérité 
beaucoup d'étendue ; ^^ par cette même raifon , les chancres 
guéris ficrecouvens de nouveau bois âc d'écorce j forment un 
lemblable défaut^ mats plus préjudiciable à l'arbre , parce qu'or- 
dinairement le bois qui ferecouvre efl un bois déjà carié ; ;% 
une des plus dangereufes roulures , eft celle occalîonnée par 
une féparation de l'écorce d'avec le bois , qui eft produite par 
une furabondance des fucs qui doivent former les nouveUes 
couches ligneufes. Quand cet accident nefait pas périr l'arbre, 
il iàit au moins contraâer à l'ancien bois un commencement 
de pourriture qui ne fe répare jamais. J'ai vu des têtards de 
Saide qui avoîent } ,4 ou f roulures ( P/. XXXf^. fieurt 11) ; 
c'eft-à-dire, prefque autant que le nombre de fois qu'Us avolent 
été étêtés. En un mot , tout ce qui peutoccafionner la fépara- 
tion de l'écorce d'avec le bois , ou la défunîon des couches li- 
gneufes , produit la roulure j c'eft pour cela que les arbres ifo- 
les , les baliveaux élevés dans un taillis , & qui fe trouvent pai 
la fuite & après les taillis abattus , expofés aux vents & aux 
injures de 1 air, font plus fujets à être roulés » que ceux qui 
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ont été élevés dans un maflîf de bois ; & encore que ceux qoî 
ont toujours relié expofés en plein air. 

J'ai occaflonné artificiellement des roulures , en détachant 
Técorce du tronc d'un arbre , & en la remettant ftu: le champ 
en fa place \ ce morceau d'écorce ainfi replacé , s'eft grefie 
avec celle qui étoit reftée adhérente au bois ; il s'eft formé 
d'épaifTes couches ligneufes; mais àl'endroitoù l'écorceavoic 
été réparée du bois , il eâ reâé une folution de continuité , au- 
trement dit une roulure. 

Article II. De la Gélivure, 

On appelle Gélivure toute fente qui s'étend du centre da 
tronc d'un arbre à la circonférence, comme en ah{ Pi. XXXf^, 
Jîg. J 2) i quelle que foit la caufe qui la produtfe. Cette dénomi- 
nation vient de ce que les fortes gelées font quelquefois fendre 
les gros arbres ; ces fentes à la vérité fe recouvrent enfuite pat 
de nouvelles couches ligneufes;mais comme les fibres ligneufes 
qui ont été féparées par accident les unes des autres, ne fe 
réunîITent jamais, il refle dans l'arbre une fente, qu'on nomme 
gélivurây parce que, comme je viens de le dire, elle eft ordinai- 
rement occafionnée par la gelée.On a enfuite étendu ce terme; 
& on a nommé ^//ii;«rM , toutes fortes de fentes qui fe trouvent 
dans le bois ; mais on n'y comprend pas celles qui font une 
réparation des couches annuelles. Ainfî ime plaie recouverte , 
une grolTe branche coupée, dont la feâion a été recouverte pat 
un nouveau bois ; les fentes qu'occafionnent les coups de ton- 
nerre , font nommés des gélivures , comme fi elles refiUtoieht 
de l'effet des fortes gelées : les revêtures qui font des plaies re- 
couvertes , font des gélivures quelquefois très-confidér^bles. 

Je foupçonne qu'il y a encore des gélivures formées par une 
trop grande abondance de la fève. Des perfonnes dignes de foi 
m'ont affuré avoir vu fortir d'un Tilleul un jet de fève par ime 
fente qui s'étoit faîte fubitement à l'écorce du tronc, &avec , 
un bruit aufli éclatant qu'un coup de piflolet, & que cet écou- 
lement avoit duré pendant plulieurs minutes. J'ai occaflonné 
quelques gélivures dans le corps des jeunes arbres , en les 
ployant j & en les formant beaucoup, Ôc delà même manière 
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■ que pourroît faire un grand vent, ou un poids très-confidéiabie 
de givre. 

Il eâ fenfibie que ces fentes intérieures qui s'ouvrent quand 
les arbres fe defTéchent, forment des défauts d'autant plus coa- 
fidérables qu'elles ont plus d'étendue ; ôc qu'elles font bien 
plus nuifîbles aux pièces qu'on deftine au fciage 6c à certains 
-ouvrages de fente , qu'à celles qu'on doit employer dans toute 
leur grofleur, ou qu'on deAine à être fendues ic débitées ea 
petites pièces. 

On pourra prendre aifément l'idée des différentes caufes de 
la gélivure , lorfqu'on fera perfuadé , comme nous l'avons dé- 
montré dans la Phyfique des Arbres {Partie IL pag. yo) , que 
les fibres ligneufes ne fe réuniffent (amais lorfqu'une fois elles 
ont été féparées : c'eft ainfi qu'en pliant bien fort de jeunes 
arbres , dont je voidois rompre xme partie du corps ligneux , 
j'occafionnoîs dans leur intérieur des roulures 6c des géli- 
vures que j'ai retrouvé quelques années après , quoique les 
plaies extéiieures euJDent été parfaitement cicatrifées. 

Il arrive affez fouvent que la roulure 6c la gélivuie fe trou-* 
vent réunies dans un même corps d'aibre. 

Article III. De la Cadranure, 

L A cadranure eft une gélivure dans le cœur d'im arbre , 
comme les fentes qu'elle occafionne , fe croifent 6c femblent 
former les lignes hoiaires d'un cadran ( PL XXXy. fy. r ^ ) î 
cela lui a fait donner le nom de Cadranure : il eft bon de diftiu- 
^uer cet accident de la gélivure , parce qu'il provient d'unis 
toute autre caufe. La cadranure ne fe rencontre que dans les 
gros 6c vieux aibres : elle provient de l'altération du bois du 
cceur dans les arbres qui font en retour. Il faut que cette alté- 
ration foit poufTéeà un point extrême, pour que la cadranure fe 
manifefte dans les arbres encore remplis de fève : elle ne fe 
déclare ordinairement que quand ils font en partie delTéchés; 
6c afîez fouvent un arbre fe trouve cadrané par le bout qui 
jépondoit aux racines , pendant qu'il ne l'eft pas au bout op- 
pofé d'où partoient les branches. Ce défaut eft plus redoun-- 
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'' ble que la gélivure , parce qu'il déHgne une altération , de 
même un commencement de pourrltuie dans le bois du cœur, 
comme nous l'avons prouvé en parlant de l'âge des arbres. 
Au refte ^ il ne faut prêter aucune attention à cect^nes fentes 
qui s'apperçoivent au cœur d'un arbre , quand elles ne font 
pas plus confidérables que Celles qu'on voit répandues dans le 
reAe de l'aire de la coupe : la cadianure occafionne des fentes 
beaucoup plus ouvertes que celles-là. 

On peut fouvent employer en bois de fente les arbies câ- 
dranés , parce qu'en retranchant le cœur , on emporte le mau- 
vais bois qui fe trouve toujours au centre. 

Article IV. Du double Aubier. 

Les arbres venus dans des terreins maigres ôc fecs , ibnt 
aulfî fujets à avoir un double aubier ; c*eft-a-dire, une cou- 
ronne de bois tendre ôc imparfait a (Fig, 14)1 qui environne 
le cœur d, ou centre d'un arbre. On trouve au-deffus de ce 
bois tendre ime couronne de faon bois f , & enfin l'aubier or- 
dinaire b. Ce dé&ut eft eHentiel , & fait qu'un pareil arbre n'efl 
pas même bon à être employé en entier } parce que le double 
aubier , qui eft fouvent de plus mauvaife qualité que le vrai 
aubier j tombe bien-tôt en pourriture; & à plus forte raifon, 
les arbres attaqués de cette maladie , ne font point propres à 
être débités en bois de fciage ou de fente. 

J'ai trouvé des arbres qui avoient deux aubiers féparés l'un 
de l'autre par une couronne de bois de bonne qualité, & qui 
me paroifîbit à peu-près femblable à celui du centre que l'au- 
bier intérieur recouvroit. J'ai voulu reconnoicce de quelle qua- 
lité pouvoit être ce faux ailier £c le bots des arbres fujets 
à ce déËiut ; pour cet efiet, je Rs tailler quatre morceaux de 
ce bois en parallélipipedes & d'égale pefanteur; le premier 
morceau étoit du bus du centre ; le fécond, du bois qui envi- 
tonnoit l'aubier extraordinaire; le troifieme,d'aid!)ier ordinaire; 
& le quatrième de cet aubier accidentel,ou bois blanc qui envi- 
ronnoit le bois du centre : les ayant enifuite pefés dans l'eau , 
j'ai remarqué quç le moxceau de bois blanc a { Fig. 14)'» étoit 
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de beaucoup plus léger que les autres h, c, d, & même quelque- 
fois plus que l'aubier ordinaire b\ comme ce morceau avoir été 
taillé d'un plus gros volume que les autres , pour pouvoir 
égaler leur poids , & comme il avoit de grands pores, il s*é^ 
toit chargé de beaucoup plus d'eau que les autres morceaux. 
Voici la proportion dans laquelle ces morceaux fe font char- 
gés d'eau : 

Expérience. 



Argzz I Le Bois \ LeBois(e)au-def-\ V Aubier ] V Aubier 
le matin, Uaetmre (d) yîu de l'aubier ac-\<yràmaireQ>)\ accidentel 
I pefoity [cidtntel (à) pefbit ,\ fefoit, \{^)ptfoit. 
Avant que d'avoir été mis dans l'eau. 

io ......|...74SJ"l"l yts l"-7«"-|'--7'» 

Après avoir été tous plongés au même inflant dans l'eau. 
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Cette expérience fait connoître combien la fublîance du 
'double aubier eft rare , & combien fes pores font grands par 
la quantité d'eau qui, après avoir pris la place de l'air, a donné à 
ce morceau de bois une augmentation confidérable de poids. 
Si j'avois continué cette expérience jufqu'à la parfaite imbibi- 
tion , le bois du coeur feroit devenu le plus pefant , comme il 
arrive en bien des circonAances > propordonnellement néan-. 
moins au volume de l'un & de l'autre ; car ce morceau de dou^ 
ble aubier dont la fubftance étoit beaucoup plus légère, avoit 
été taillé plus gros que celui du centre , aân qu'il pût égaler 
fon poids. 

. Le double aubier eft produit parune maladie qui attaque les 
arbres> Se qui fe guérit au bout d'un certain temps ; mais pen- 
dant que cette maladie fubfîAe, elle caufe une altération con- 
fidérable dans toutes les couches ligneufes qui fe forment pen- 
dant que la maladie fubfîfte ; de forte que cette couronne de 
bois vicieux dans fon origine , ne peut jamais fe rétablir , quoi- 
que cette partie ne foit pas morte. Cette maladie peut être 
occafionnée par différentes caufes : je fuppofe , par exemple , 
que les racines aient à traverfer ime très-mauvaife veine de 
terre , ou qu'elles aient été arrêtées dans leur progrès par quel- 
que corps fort dur ; l'arbre refiera languilTant pendant plufîeurs 
années , Se tout le bois qui fe fera formé dans ce temps-là , au* 
ra fouffert de cette difette : en un mot , toutes les caufes ua 
peu diuables qui pourront influer fur la vigueur d'un arbre , 6c 
fe réparer enfuite , occafionneront le doiwle aubier. 

Article V. De ia Gélivure entrelardée, 

La couronne de faux aubier s'étend rarement dans toute la 
circonférence d'un arbre ; elle n'en occupe quelquefois que le 
quart ou la cinquième partie: affez fouvent on trouve cette 
portion de mauvais bois morte ; quelquefois même elle ell re- 
couverte d'une écorce pareillement morte. Ceft-là ce que les 
Bûcherons appellent Célïvure entrelaràée : il feroit plus exafte 
de la nommer une Roulun entrelardée. Comme ce défaut fe ren- 
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contre particulièrement dans les bois plantés fur des coteaux 
expofés au Levant ou au Midi ; il efi a préfumer qu'il efl oc- 
cafîonné , foit par la grande ardeur du foleil , qui a defTéché 
Técorce & l'aubier feulement du côté tourné à cette expon- 
tîon , foit par le verglas dans le temps des grands froids de 
l'Hiver ; ce verglas aura endommagé Pécorce & l'aubier, mais 
feulement du coté expofé au foleil. Cette écorce ôc cet aubier 
morts auront été recouverts comme une plaie ordinaire ; mais 
quoiqu'enveloppés dans la fuite par de bon bois , ils ne forme- 
ront pas moins un défaut conftdérable dans l'intérieur de 
l'arbre. 

On pourroit regarder cette efpece de gélivure comme uni 
double aubier partiel , & cela efi effeâivemenc vrai , quand la 
portion viciée n'eft pas morte i mais comme elle eft prefque 
toujours défeâueufe , j'ai cru devoir en faire une diftinaion 
particulière fie un article féparé. 

Article VI. JDe la diff rente couleur duBois Jùr 
Vaire de la coupe. 

On n'eA point furpris de voir l'aubier beaucoup plus blanc 

Ejue le bois , parce qu'on fait que l'aubier efl un bois impar- 
ait , dont l'emploi eft mauvais , & qu'il faut le retrancher dans 
les pièces que l'on deftine aux ouvrages de quelque confé- 
quence. Ainfi on ne tient compte de la grofTeur d'un arbre 
qu'après avoir fait fouflradion de l'aubier ; tout ce qu'on peut 
exiger, c'eft que l'aubier ne foit pas trop épais. Je parle ici de 
certaines efpeces d'arbre dont l'aubier efl apparent ; car il n'eft 
prefque pas fenfible dans plufteurs autres efpeces de bois , au 
nombre defquels il faut comprendre les bois blancs , quoi- 
que dans les arbres de cette efpece, le bois de la circonfé- 
rence foit plus tendre fie moins denfe que celui du cœur. Mais 
cette différence de denfité paffe par des degrés infenHbles ; 
au lieu que dans le Chêne , l'Orme fie autres bois durs f il y a 
un paffage fubït de l'état d'aubier à cclm du bols formé ^ dont 
il efl difficile de orouver U ralfon. 

Rrrt 
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En Provence , on efiime le boîs de Chêne lorfqu'il eft de 
couleur jaune-clair, c'eft-à-dire, couleur de paille : en Ponent, 
on &it cas de celui qui , quand on le travaille avec l'hermi- 
nette, montre un petit œil couleur de rofe, que Ton nomme 
dans le pays , couleur de guigne : je donnerons la préférence 
à celui couleur <de paille : par-tout on augure mal de& bois qui 
ont la couleur jaune fonce & terne, tirant fur le roux. 

Dans les arbres bien conditionnés , l'aubier à part , le bois 
eu d'une couleur siTez uniforme , qui devient feulement un 
peu plus foncée à mefure qu'elle approche du cœur. Dans les 
arbres d'une qualité parfaite , cette différence efl peu fenlibley 
& la nuance n'eft point interrompue i m^s fi l'on y remarque 
des changements fubits de couleur, par exemple, des veines 
blanchâtres qu'on nomme blanc de Chapon , ou des veines 
lOulTes , qui femblent plus humides que le refte , on a lieu de 
foupçonner que ces bois qu'on nomme vergettés, ont un com- 
mencement de pourriture ou d'autres défauts qui ne tarderont 
pas à fe manifcfter après qu'ils auront perdu leur fevc. Ce» 
défauts feront, ou des gouttières, ou. des gélivures , des rou- 
lures , des doubles aubiers , des veines roufTes, qui marquent 
le retour ; en un mot, des parties où le boîs a été mal formé , 
parce qu'il aura pu arriver que les racines qui y pottoient la 
nourriture , feront mortes par quelque accident , ou bien que 
ces accidents auront été occafionnés par une fucceffion de 
pluTieurs années peu favorables à la végétation. 

Ces différences de couleur fe manifestent encore davantage 
quand on vient à débiter les bois en fciage, ou qu'on les quar- 
telle poux en faire des ouvrages de fente : alors on reconnoit 
trop tard ces défauts , & l'on n'eft plus en état d'établir la def- 
tination des pièces fur leur bonne ou mauvaïfe qualité. 

Le Chêne qu'on nomme Chêne noir, parce que fon bois efl 
très-brun , a l'aubier fort épais ; fon bois efi très-dur ; fes feuilles 
font velues. On en trouve rarement qui puiffent fournir de 
groffes pièces , parce qu'il croît très-lentement. 

Le plus dur des Chênes de toutes les efpeces eft l'Ilex , quî 
ne perd point fes feuille» en Hiver i mais il ne fournit point 
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non plus de groITes pièces. On emploie fon bois dans la Ma- . 
rine pour faire les elGeux des poulies , & des anfpeSis pouc 
TArciUerie. 

Article VII. De l' inégalité d'épaijfèur des couches 
ligneufis. 

Il n'efl pas poflîble que les couches ligneufes foient exac- 
tement d'une même épaiflieur, parce qu'il y a des années beau- 
coup plus favorables que d'autres â la végétation. Si dans une 
année les arbres croiffent avec force , les couches ligneufes 
de leur bois feront épailTes , pendant que celles qui feront for' 
mées dans une année froide & feche, feront très-minces ; nous 

Êrouverons dans peu que l'épaiifeur des couches dépend de 
iv^eur des arbres; au refte, cet inconvénient cft peu de 
choie ; il eiî inévitable , Ôc il exifle dans tous les arbres , parce 
' qu'il eft dépendant des faifons. Mais cedéiàut mérite attention 
quand l'inégalité d'épaifleur des couches ell trop grande; car 
dans les terreins maigres & arides , pour peu que l'année foit 
feche , les arbres n'y font que de foibles produâions , fie les 
couches ligneufes qui fe /orment dans- ces circonftances , font H 
minces , qu'à peine peut-on les diftinguer les unes des autres. 
Quand l'inégalité d'épaiffeur de ces couches eft trop conHdé- 
rable > elles font ordinairement mal jointes les unes aux autres ; 
ôc ce défaut doit rendre fufpeâes des pièces qui , par leurs di- 
menHons , feroient d'ailleurs jugées propres à des ouvrages de 
fervice. Ce défaut dans le bois, eft communément accompa- 
gné d'autres encore plus confidérables , comme d'être rûulis , 
géiifs y d'avoir un double aubier , ou d'être afîeâé de gélivttre 
entrelardée. 

Article VIII. Des Bois dont Us fibres font trop torjès. 

Il y a des arbres qui ont les fibres de kur bois très-droitesi 
& c'ejl prefque toujours une pecfèâion; dans d'autres, les fibres 
font tellement torfes , qu'elles décrivent des hélices autoui 
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de l'arbre, ce qui efl un défaut, principalement dans le Chêne 
que l'on defline à des ouvrages de fente : il eft beaucoup moins 
important dans l'Orme qu'on emploie à des ouvrages cfe Char- 
ronnage. Les Ouvriers qui fendent le Hêtre pour en faire des 
ouvrages de rackrie , ne font pas lâchés d'y voir les fibres un 
peu contournées. Au refte, à moins que cette torfionne foit 
bien confidérable , on ne la craint pas beaucoup ï car , par le* 
moyen du feu , on vient à bout de redreiTer une pièce de fente 
qui fe trouve un peu voilée en aile de moulin j 6c cette direc- 
tion des iibres ne fait aucun tort aux arbres qu'on emploie en 
entier. 

Article IX. Des Nœuds & des Loupes, 

Comme nous avons fufïîfamment parlé de ces défauts dans 
le Chapitre où il a été queftion des arbres étant fur pied, nous 
nous bornerons ici à dire que , quand fur une pièce équarrie , 
on apperçoit un nœud pourri, il faut le fondei avec unetar- 
riere , ou un cifeau étroit , pour s'alTurer fi ce nœud pénètre 
bien avant , ou fi la pourriture n'eft que fuperiîcielle. 

ArticleX. Du Bois gras, tendre & roux. 

Les défauts que nous avons détaillés dans les précédents 
articles, ne font quelquefois pas fi redoutables que ceux dont 
il efl maintenant queftion : un vice local occafionneune perte 
de bois , parce qu'on eil obligé de retrancher la partie qui en 
efl attaquée \ mais celui dont il efl quetlion dans cet article , fe 
trouve ordinairement répandu dans toute l'habitude de l'arbre: 
voici en quoi il confîfle. 

Le bois de bonne qualité doit avoir fes fibres fortes & fou- 
pies-, rapprochées les unes contre les autres, lors même qu'il 
efl devenu itc: les copeaux qu'on levé avec la cognée, ne 
doivent point fe rompre quand on les plie, ou fi on les plie 
au point de les rompre*, ils doivent fe féparer par grandes fi- 
landres i au lieu que les bois que les Ouvriers nomment boii 
gras , & qu on devroit plutôt appelles bois maigres , fe rompent 
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ïiet 6c fans éclats i les copeaux qu'on levé avec la varlope , 
fe rompent , au Ueu de former des rubans i Sa quand on les 
jïoifîe entre les doigts , ils fe réduifent en petites parcelles. 
Le bon Chêne a les pores petits ; il fe polit fous la varlope , 
éc il devient brillant ; au lieu que le Chêne gras a les pores 
grands & ouverts, & il reAe toujours terne. Le bon Chêne, 
iorfqu*on le travaille avant qu'il foit fec , eft d'une couleur ' 
rouge-pâle à peu-près comme la rofe fimple i cette couleur fe 
pafle quand il devient fec , & il eil alors couleur de paille; 
au lieu que le Chêne gras eft roux & terne i on en voit même 
où cette couleur roufle tire fur le fauve. Quand on examine du 
bois de bonne qualité , avec une forte loupe & au grand jour, 
on apperçoic dans les pores une efpece de vernis , qui , joint 
à ce que les fibres font fort ferrées , lui donne du brillant ; au 
lieu qu'en examinant de la même feçon les bois gras , on les voit 
d'une aridité qui n'offre rien de fatisfaifant. J'ai furchargë des 
barreaux de bon bois , bien fec , ils ont fupporté un poids con- 
fïdérablc fans plieii ils ont enfin rompu avec bruit &par grands 
éclats , pendant que des barreaux de bois gras ont rompu net 
fous une petite charge , fans prefque faire d'éclats ; Sx. , comme 
difent les Ouvriers , ils ont rompu comme un navet : voyez 
pour la difpofition de cette expérience la Planche II du Li-' 
yre IL 

La grandeur des pores 6c l'aridité des bois qui font gras , 
fait qu'ils font facilement pénétrés par les liqueurs : (i l'on fait 
tomber une goutte d'eau fur un morceau de bon bois, elle ne 
le pénètre point, elle reAe ramafTée en gouttes ; 6c au contraire 
elle entre dans le bois gras ôc s'étend de toute part. Quand l'air 
eft fon humide , on voit les gouttes d'eau couler fur les bons 
bois ; au lieu qu'elles pénètrent aifément les bois gras. Une 
futaille de bois gras confomme beaucoup de vin } 6c les dou- 
ves qui en font faites, font toujours humides à l'extérieur ; au 
lieu que les fiitûlles faites avec un bois de bonne qualité tien- 
nent exaâement les liqueurs, même celles qui font fpiritueufes; 
telles que l'eau-de^vic i les douves font toujours feches à Tez- 
téheur. 
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U ne faut pas conclure de ce que je viens de dire , que les 
bois gras ne font bons à être employés à quoi que ce foit. Les 
belles menuiferies font feites avec le bois que l'on nomme im- 
proprement Bois de Hollande, & qui eft fort gras. Le bois qui 
n'eÀ pas trop gras fe fend affez bien quand il eft veid; âc c'eft 
par cette raifon qu'on en fait de la latte , de la cerche & même 
du merrain : quand ce défaut eft extrême, U rompt fous les 
outils des Fendeiu^ ; mais comme le bois gras n'a point de 
force , tous les ouvrages qu'on en fait ne font pas de longue 
durée ; il ne vaut rien , fur-tout pour être employé en poutres,' 
qui doivent être chargées de poids coniîdérables , ou quand 
elles doivent avoir de longues portées.Et comme les fibres des 
bois de cette nature ont peu d'union çntie elles, ils ne doi- 
vent point être employés pour en faire des arbres & des roues 
de moulin , ni d'autres ouvrages oh il doit y avoir des affêm- 
blages qui fatiguent beaucoup. Il ne faut pas non plus les em- 
ployer aux ouvrages de menuiferie ou de charpenterie qui font 
expofés à Tair , particulièrement pour des portes d'éclufes, 
pour des membres de Vaiffeaux, dcc ; parce que, comme ces 
Dois font facilement pénétrés par L'eau , ils tombent prompte- 
ment en pourriture. Comme ces fortes de bois ne peuvent 
ployer fans fe rompre, îb ne font pas propres à fournir des bor- 
dages de vaifîeaux , que l'on efl obligé de forcer pour les ajuf 
ter aux différents contours de la carène. Enfin , pour ne point 
trop m'étendre fur ce point , comme ces bois fe trouvent en 
partie ufés , avant que d'avoir été abattus > on ne doit en Ëiire 
ni goumables ni aucuns membres de VaifTeaux , parce que 
ces pièces qui fe trouvent placées dans un lieunécciTairement 
chaud fie humide, tombeioient promptement en poutriture : 
le meilleurpaxti qu'on en puîffe tirer , eft de les employer pour 
les menuiferies de l'intérieur des maifons. 

Le bois de tout arbre qui aura crû dans- un teireïn fablo- 
neux fie humide, eft auflî gras que celui des plus vieux arbres : de 
tous les bois que j'ai vu employer pour la Marine , ceux qu'on 
avoit tirés de Lorraine , réunifToient à la fois tous les caraâe- 
les des bois gras fie en retour : leur couleur étoit d'un jaune 
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fonce fie terne ; ils étaient ouverts dans le cœur , & j'en ai vu 
où cette ouverture régnoit dans toute l'étendue des pièces > âc 
dont l'altération était feniîble en pluHeurs endroits : auili la 
plus grande partie de ces bois étoit tombée en pourriture $ 
avant la fin d'une conâruâion. 

Art I c le X I. Z) 'un autre défaut très-conjîddrahle & 
qu'il efi bien difficile de reconnaître. 

J'ai vu des bois dont la fibre étoit fouple 6c pliante , dont le 
grain paroiflbit ferté ^ & dont les pores lembloient même être 
fuEfamment remplis de fubUance eélatineufe , & qui néan- 
moins pourrilToient promptcment : a peine étoîent-ils renfer- 
més entre les bordages & les vaigres d'un vailTeau; que ii on les 
examinoit avec une loupe , on appercevoit dans les pores de 
ce bois de petites taches jaunes avant- coureurs d'une prompte 
pourriture \ cependant au milieu d'un membre pourri, on voyolc 
des fibres tellement faînes , que quand on les détachoit , elles 
pouvoient être pliées fans rompre , & même être tordues 
comme de la ficelle. On ne pouvoît pas dire que ces bois 
iuflient gras ; mais je penfe qu'un fi prompt dépériflTemenc pou- 
voit venir d'une difpofîtion particulière à la corruption 6c dont 
il ne m'a jamais été poflible de reconnoitre la véritable caufe : 
ces bois avoient été envoyés du Canada. 

Article XII. Que la grande épaiffèur des couches 
liffieufes , ejl foulent un Jigne que le bois efi de 
bonne qualité, 

Quand les pores d'une pièce de bois font fort ferrés, il eft 
toujours avantageux que les couches ligneufes qui indiquent 
l'accroilTement d'une année, fe trouvent épaiiTes. 

lo, L'épaifTeur de ces couches , quand elle ne provient pas 
^e l'humidité du terrein , eft un figne in&iUible que l'ailbre ^ 
lorfqu'il étoit fur pied, étoit vigoureux, 6c qu'il végétoit avec 
grande force. Il eft démontré que ce qui caufe une plus grande 
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épaifleur des couches UgneuTes , plutôt d'un côté du corps de 
l'arbre que de l'autre, provient de l'infertion de quelque vi- 
goureufe racine qui y porte beaucoup de nourriture . Dans les 
arbres de lilîere, les couches ligneufes font ordinairement plus 
minces du côté qui regarde le plein de la forêt , que du côté 
de l'air libre, parce qu'ils pouffent de fortes racines dans le ter- 
rein du voifinage qui fe trouve libre, & que ces racines y trou- 
vent beaucoup de nourriture , qu'elles portent à la partie du 
tronc où elles répondent. C'eft pour cette même raifon que les 
couches annuelles des arbres jeunes & vigoureux , font plus 
épaiffes que celles des vieux arbres qui commencent à depé- 
lir ; te que ces couches deviennent plus épailTes dans un bon 
cerrein , que dans une terre maigre. 

0.°, On fait que les couches annuelles dont nous parlons , 
font féparées par des couches intermédiaires d'un tiffu moins 
ferré ; celles-ci font tellement poreufes , que ii l'on coupe 
tranfverfalement une tranche fort mince de Chêne ou d'Orme, 
on peut voir le jour au travers. Or, toutes chofes fuppofées 
égûes , il faut convenir que ces couches intermédiaires con- 
tribuent à affoiblir le bois ; par conféquent , plus il fe trouvera 
de ces couches dans un même efpace , ôc moins le bois aura 
de force ; parce que la force de cohérence des couches les 
imes aux autres , contribue beaucoup à celle du bois ; ainlî 
plus les couches ligneufes font épaifles, moins il y a de couches 
intermédiaires dans une épaiHeur de bois fixée. 

Article XIII. De plujîeurs autres défauts. 

Il faut fonder attentivement les endroits où il y a eu des chan- 
cres j des loupes, des nœuds en partie poiuris, comme font 
les gouttières , les mèches & yeux de bœu^ ou les croifTances 
d'écorce qu'on trouve recouvertes du bois vif, 6c qui fe ren- 
contrent affez fouvent avec une gélivure entrelardée ; parce 
.que quelque maladie aura affeâé une partie du corps d'un arbre, 
& que le refie du bois qui eft vigoureux f l'aura recouverte. Il 
arrive aifez fouvent que vers le haut du tronc , les branche? 

prennent 
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prennent delà groffeur, & qu'en fe réunifiant, elles enferment 
entr'elles une portion d'écorce : ces croilTances qui font des 
marques de la vigueur de l'arbre , ne lui font point de tort. Il 
Eut examiner avec attention li quelque partie d'un arbre n'é- 
toit point morte avant Tabattage ; car quelquefois on peut 
profiter d'une branche morte pour faire ime courbe précieufe; 
mais il faut examiner très-attentivement une pareille branche j, 
parce que fouvent elle fe trouve être de mauvais bois. 

ArticleXIV. De la différente pfjanteur des Bols. 

On doit toujours préférer les bois qui , dans une même e,Ç- 
pece , font les plus lourds , fur-tout quand ils font fecs. 

Bien des caufes influent fur la pefanteur des bois j le terreîn 
& l'expcfition où ils ont pris leur croiiTance ; leur âge , leur 
degré de fécherefle. Iln'eft donc pas auffi facUe qu'il le paroît 
d'abord , de fixer eka£ïement le poids des boîs de même ef- 
pece. Je croyois qu'il fuiHfoit de pefer des madriers de Chêne 
exaâement équarris , & d'en conclure le poids d'un pied-cube ; 
mais j'en ai trouvé dans un même climat de beaucoup plus pe-> 
fants les uns que les autres ; & j'étoîs toujours en doiue fur 1« 
degré de leur delTéchement : je réferve cet article pour une 
autre occaHon j je me bornerai ici à rapporter , mais comme 
des à-peu-près, les poids effeâifs des bois de Chêne, tirés de 
différentes Provinces, & abattus depuis 12 ou 18 mois. 

II y a des bois de Chêne qui nouvellement abattus & en- 
core pleins de fève , flottent fur l'eau ; d'autres qui fe tiennent 
entre deux eaux, & quelques autres qui plongent au fond. 

La partie ligneufe eft toujours plus pefante que l'écorce ; la 
fève eft de fort peu plus légère. Mais la grande quantité d'aïr 
qui eft contenue dans les pores du bois le fait flotter , jufqu'à 
ce que ces pores fe trouvant remplis d'eau , l'obligent à tomber 
au fond du fluide. Il &ue donc que le tiflii du bois foit bien 
ferré pour qu'il puifle être fondrier ; c*eft ainfi qu'on appelle 
le bois qui tombe au fond de l'eau : il fe trouve néanmoins 
certains bois qui plongent jufqu'au fond de l'eau , lors même 
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qu'ils ont perdu prefque toute leur fève ; d'autres qui nagent 
endant quelque temps entre deux eaux & qui bien-tôt tom- 
ent au fond, ôc d'autres qui relient très-long-temps -dans l'eau 
avant de devenir fondriers. On pourroit donc fe fervîr de ce 
moyen pour juger de la denfité plus ou moins grande des bois ^ 
cependant , lorfqu une pièce faine à l'extérieur renferme un 
nœud pourri , ou une gouttière , ou une roulure , &c , cette 
pièce qui à raïfon de la denfité de fon bois , auroit dû devenir 
^lomptement fondrière f flottera long-temps , à caufe du vuide 
qu'elle renferme dans fon intérieur, U qui fera quelquefois 
long-temps à fe remplir d'eau. Voici la différente pefenteur 
des bois , telle que j'ai pu la recueillir : il s'agira toujours d'un 
pied- cube. 

Le bon Chêne blanc de Provence pefe, étant verd , depuis 
Sojufqu'à po livres ; 6c le fec , depuis €$ ou 72 jufqu'à j6. 

Le Chêne blanc de Champagne pefe, étant verd , depuis 68 
Jufqu'à 70 ; fie devenu fec fie prefque ufé ,53 Uvres : la plupart 
de ces mêmes bois abattus depuis un an , pefent 60 livres. 

Je n'ai pu avoir de Bretagne le poids du pied -cube d'un 
Chêne nouvellement abattu ; mais dans les bois réputés fecs , 
qu'on employoitaux conAruâions dans cette Province, il s'en 
eft trouve qui pefoîent 60 livres , d'autres 78 ; un cube pris 
d'une pièce refiée depuis 7 ans dans un magafm fort fec , ne 
pefoit que 72 livres. 

On m'a écrit de Québec que les bois nouvellement abattus 
pefoient aux environs de 80 livres ; mais qu'un an après > ils 
ne pefoient au plus que 60. 

3 'ai appris de Bayonne , que le pied-cube du bois de Chêne 
y pefoit depuis 74 jufqu'à 82 livres; mais je n'ai pu favoir à 
quel degré de féchereffe pouvoir être ce bois. 

Comme l'on fait que le pied-cube d'eau douce pefe 70 livres, 
& celui d'eau de mer 72 ; on en peuttânclure que les bois 
qui font fondriers furpafîent ce poias , & qu'ils font d'une ex- 
cellente qualité. 
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Article XV. Confequences de ce qui précède; 
avec différentes remarques jur la vijite & la réception 
des Bois dans les forêts. 

I % Q u o I Q u E j'aie dit qu'il Ëdloit rebuter les pièces tarées^ 
3'ajoute qu'il ^ut excepter celles qui ne le font que par un 
vice local, comme, par exemple, un nœud pourri qui pro- 
cède d'une branche rompue : fouvent un pareildéËuit n'afieâe 
pas le refte d'ime pièce qui peut fe trouver de bois de bonne 
qualité ; en ce cas il faut retrancher l'endroit vitié ; voir fi ce 
qui refte, fera de dimenfion fuffifante pour être employé utile- 
ment à quel qu'ouvrage, & ne la recevoir que^fur ce pied. Mais 
fi le vice aiFeftoit entièrement la fubftance de l'arbre , alors il 
fàudroit le rebuter fans retour,quand bien même le Fournîfleur 
oâ&iroit de la donner à bas prix, parce que ces fortes de pièces 
ne peuvent, en aucun cas, écre d'un bon fèrvïce , & qu'elles 

Îtourroient , loifqu elles auroient été mifes en œuvre , porter 
a corruption aux pièces auxquelles elles toucheroient. Ces 
fortes de pièces ne font abfolument pas perdues pour le Mar- 
chand i il fait bien en tirer parti 6c en trouver la deflination, 
3°, Lorfque les pièces font fort grofTes , je ne crois pas 
qu'il foit toujours avantageux d'exiger qu'elles foîent équar- 
ries à viye-arrête. On ne peut à la vérité fe relâcher fur ce 
point, quand les bois doivent être apparents & placés dans 
des endroits qui exigent de la propreté : mais nous avons dé- 
montré que l'intérieur des groifes pièces de bois eft prefque 
toujours altéré ; & quand on &appe trop avant une pièce , il 
arrive qu'on retranche le bon bois , & qu'on ne conferve que 
le mauvais. Cette réflexion a fon application dans des cas par- 
ticuliers ; âc Ton en doit excepter les bois de fciage. Mais 
comme il ne feroit pas jufte de payer ces pièces Dacheufes 
comme celles qui font à vive - arrête , les Marchands ne doi- 
vent pas faire difficulté de diminuer quelque chofe fur Téquar- 
riffage. 
3% Quoique j'aie dit très -affirmativement que les bois en 
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retour font de mauvaife qualité i fi cependant on fe rendoîc 
trop difficile Air ce point f il ne fe tiouveroit aucune groiTe 
pièce recevable } car, d'après les expériences que j'ai rappor- 
tées, principalement dans l'endroit où il eft quefiion de l'âge 
des arbres , j'ofe aiïurer qu'il eft impoffible de trouver de grol^ 
fes 6c longues poutres , des pièces de quilles , des étembots , 
des baux de premier pont, &c,^dans d'autres arbres que ceux 
qui font fur le retour : les dimenftons de ces pièces font telles^ 
qu'on ne les peut trouver que dans les plus gros Chênes , âc 
qui font par conféquent très- vieux ; car il ne fufEt pas que le 
pied puiffe fournir l'équarriffage requis, il faut encore que ces 
pièces foutiennent cette grolfeur dans une longueur de 5; à 
40 pieds : il eft donc probable que de pareils arbres font âgés 
de 2 ou 500 ans j âc l'on peut conclure que toutes les grofîes 
pièces qu'on en peut tirer , fe trouvent affeÛées de marques 
de retour. Il eft bien trifte qu'on foit réduit à une pareille ex- 
trémité ; mais que gagneroit-on à fe faire illufion ? J'en appelle 
à l'expérience des Ingénieurs qui ont été chargés de l entre-; 
tien des grandes éclufes ; aux Architeâes qui ont fait mettre 
en place de longues & fortes poutres } &c aux Conftruâeurs de 
Vaifleaux qui font défolés de voir ces bâtiments durer fi peu : 
en un mot, tous ceux qui ont été chargés d'employer beau- 
coup de bois, doivent avoir remarqué que c'eft toujours le cœur 
des pièces qui eft le plus altéré. Après ce que j'ai répété tant 
de fois dans cet Ouvrage , il eft , je croîs , très - bien prouvé 
que la caufe d'un fi prompt dépérijOTement vient de ce que les 
arbres fe trouvoient en retour ; & j'ajoute que lorfqu'on eu 
dans la nécelfité d'employer des bois vitiés intérieurement , oa 
n'a que la feule rëifource de rebuter ceux où il fe trouve des 
débuts trop confidérables. 

40, Comme il eft avantageux que les hois de gabarî foiene 
bien frappés fur le plat , & qu'ils aient beaucoup de largeur 
fur le tord , il eft bon qu'ils foient livrés fiacheux; pour, qu'à 
la faveur de ces défournîs, on puiffe promener les gabaris , & 
varier la deftination de ces pièces : en ce cas , comme les 
Fauroiflèurs perdent quelques pieds - cubes , lorfqu'il& les 
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châtient beaucoup fur le plat , il feroit juAe de les indemnifei: 
de cette perte , & de recevoir les pièces fur le même pied que 
fi elles étoient à vive-arrête. 

y®. Pour mieux connoître les défauts qui peuvent rendre 
les pièces iîifpeâes , il faut les faire retourner fur toutes leurs 
faces : fî l'on y apperçoit quelques défauts, on doit faire parec 
ces endroits avec l'herminette} & loifqu'ils pénètrent dans la 
pièce > on les fondera , foit avec le cifeau, foit avec une tar- 
riere , jufqu'à ce qu'on ait atteint le fond de la carie ; car quand 
une plaie n'eft pas bien nettoyée y le vice fait du progrès , âc 
fouvent ^ quand on vient à travailler ces pièces, on les trouve 
hors d'état d'être employées. Nonobûant ces attentions , il 
arrive fouvent qu'en travaillant les pièces , on découvre dans 
leur intérieur des défauts qu'on li'avoit pu découvrir avant. 

tf% Comme il eil important d'examiner les bouts des pièces 
pour connoître fi elles n'ont pas de roulures , de gélivures , 
de cadranures , de double aubier ; H la couleur du bois eil uni- 
forme , fi les couches ligneufes font épaiffes , &c , il faut feire 
lever à la fcie une tranche , pour nettoyer le bout des pièces ; 
mais on ne doit donner chaque trait de fcie qu'à une petite 
épaifTeur, pour ne point déprécier la pièce ; car il y a des cas 
où une fouflraâion de longueur un peu confidérable , feroit 
beaucoup de toit aux FourniiTeurs. 

7% Quand une pièce a été jugée bonne , il faut la rouler, 
fur de gros copeaux ou fur des chantiers , pour "quelle ne 
touche point immédiatement à terre : il fera bon auflï de la- 
couvrir de copeaux > pour la garantir du hâle , ralentir £bn def- 
féchement , 6c empêcher qu elle ne fe fende. 

8°, A mefure qu'une pièce de boîs a été vifitée &: eJlimée 
bonne> celui qui eil chargé de la vifite , la doit marquer de 
l'empreinte de fon marteau , & numéroter chaque pièce avec 
une rouane : voici comme on a coutume de marquer chaque 
numéro ; 
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Les dixaines font défignées par des croix ; pour marquer cent« 
on fait un O ; pour mille , on fait un ^ . 

p% Celui qui fait la recette des bois , en dreffc un înven-i 
taire à peu-près femblable à celui dont j'ai donne la formule 
dans le Livre tioifîeme. Il obfervera de marquer , autant qu'il 
lui fera poflible , la naturç du terrein & l'expontion -y fi les ar- 
bres étoient ferrés les uns contre les autres ^ ou ifolés , &c. 

10°, Il fera important de prendre une connoiflance parfaite 
des chemins par lefquels les grandes pièces pourront être 
voiturées jufqu'aux rivières navigables les plus prochaines , 
ou jufqu'à la mer } 6c de marquer a combien de lieues Its bois 
en font éloignés ; ce qu il coûtera par pied-cube ou par foUve 
pour les charrois , & fi l'on en peut trouver facilement. 

En cas qu'il y ait des difficultés pour les chemins, on 
propofera les moyens de les réparer, & la dépenfe que cela 
exigeroit. Ënfuite on détaillera les pièces qui ont été mar- 
quées , leurs dimenfîons , leurs réduâions en pieds-cubes ou 
en folives ; le prix dont on fera convenu avec le Marchand & 
les Voituriers, fuivant le prix courant du pays. Comme on 
fuppofe qu'on aura fait un toifé exaâ; des bois , ou une réduc- 
tion des pièces, foit en pieds-cubes , foit en foUves , fuivant 
Tufage des lieux, nous donnerons des méthodes pour&ire ces 
toifes. 

I I *■, La vilîte & le mairtelage qu*on fait dans les forêts , ne 
font fouvent que des opérations provifionnelles , parce qu'on 
remet à faire une recette définitive , lorfque les bois auront 
été rendus à leur deilination. Mais il efl important d'apporter 
autant d'attention & de févérité à ces recettes provifionnelles 
qu'aux recettes définitives. Ordinairement les Fourniffeurs 
demandent de l'indulgence à celui qui fiiît les premières re- 
cettes i &; ils fe perfuadent avoir &it un bon coup , quand ils 
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ont fait palTei à cette viHte une pièce fufpeâe \ mais ils fe 
trompent : les défauts peu fenilbles d'abord, deviendront très- 
apparents quand la fève fe fera évaporée ; ôc une pièce de 
cette efpece fera in&illiblement rejetcée Iprs de la recette dé- 
finitive ; d'où il arrivera que le Fourniffeur fe trouvera char- 
fé de quantité de bois de rebut qui lui auront occafionné 
eaucoup de fiais inutiles , 6c dont il fe trouvera très-embar- 
raHé i au lieu que H ces bois avoient été rebutés dans la fo- 
rêt , il en aiuoit pu tirer parti , en les faiiant débiter en bois 
de fente , en bois de fciage ou autrement. Il eft donc égale- 
ment avantageux aux Acquéreurs 6c aux FournilTeurs , que 
les recettes provifionnelles foient faites avec exaâitude âc 
avec rigueur : fi cela eft fenfible à l'égard des Fournifleurs , il 
en réfulte aufli un avantage pour l'Acquéreur, qui fe fait fou- 
vent une peine de refîifer des bois qui lui font livrés , 6c qu'il 
fait avoir occafionné beaucoup de perte aux Marchands ; 
d'ailleurs, quand des bois de bonne qualité font en trop gran» 
de quantité d'un même échantillon, on fe trouve chargé de 
bois inutiles ; 6c quand il s'agit de l'approvifionnement des^ 
bois pour la Marine , comme le Roi les fait ordinairement 
voiturer par fes gabares , ces fiais font à fa charge & abfolu- 
ment inutiles. 

120, Si les Foumiiïeurs entendoient mieux leurs intérêts , 
ils engageroient ceux qui font les recettes dans les forêts > à 
ne marquer que les bois les plus parfaits ; ôc ils fe chargeroient 
par leurs marchés de livrer les bois aux Ports où fe font les 
conllruâions , 6c dans lefbuels on doit faire la recette défini- 
tive , à la charge , par le Roi , de fournir des gabares pour le 
transport par mer, à moins qu'on n'aimât mieux, au nom de Sa 
Majefié , ordonner que les recettes définitives fiiifent faites à 
l'embouchure des grandes rivières telles qu'Indret, le Havre, 
Rayonne , Sec. Mais dans le cas où les Marchands & les Four- 
nilTeurs feroient tenus de livrer leurs bois dans les Ports où 
l'on conftruit, il feroit jufte de fiipulec qu'il y auroit des ga- 
bares afiFeâées au tranfport des bois , afin que la lîvraîfon en 
fut faite le plus diligemment qu'il feroit poffible ; car rien n'eu 
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fi important aux Fourniffeurs que de livrer promptement leurj 
bois. J'ai toujours vu avec peine qu'on laiffoit au Havre ou fui 
rifle d'Indret , une prodigieufe quantité de bois , qu'on n'enle- 
voit pour les Ports du Koi qu'au bout de deux ou trois ans : les 
boîs expofés pendant un H long efpace de temps à toutes les in- 
jures de l'air , amoncelés en gcofles piles dans un Heu piefque 
marécageux, continuellement rempli d'exhalaifons & de brouil- 
lards, s'altéroient fi prodigieufementj que les Fourniffeurs ne 
lesreconnoiffoient plus ; ils étoient en partie ruinés par les re- 
buts qu'on faifoit aux recettes définitives , quoique les Corn- 
miffaires touchés de l'injuftice qu'on leur faifoit, euffent l'in- 
dulgence de recevoir des pièces qu'ils auroient rebutées dans 
d'autres circonftances. 

Les Fourniffeurs doivent donc porter toute leur attention , 
6c ne rien épargner pour fe mettre en état de livrer leurs boîs 
le plus promptement qu'il leur feroit poffible, & de ne les pas 
abandonner, comme ils font ordinairement pat une économie 
mal entendue , pendant un temps confidérable fur le bord des 
rivières. 

Comme je dois avoir également en vue le bien du fervice 
& les intérêts des bons Fourniffeurs, je confeille pour l'un & 
l'autre objet , de livrer & de recevoir les bois le plus prompte- 
ment qu'il çftpoïlible, aux Ports où l'on &it des conftruflions : 
le fervice du Roi y trouvera fon intérêt , parce qu'on ne pré- 
fentera pas des bois ufés ; 6c les Fourniffeurs auront infiniment 
imoins ae pièces de lebut. 
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CHAPITRE VI. 
Du Toijl des Bois quarrés, 

\JH toife les bois de différente façon fuivant les ufages des 
lieux ; mais nous ne ferons ici mention que de deux méthodes: 
la première , celle de faire la réduâion des pièces au pied àc 
parties de pied- cube : celle-ci eft en ufage pour toutes les 
foumitiu-es des bois de Marine y Se pour les bois de charpente 
dont on fait les toifés dans les Ports de mer. 

L'autre méthode, en ufage dans plufieurs Provinces pour 
les fortifications, les bâtiments civils, & particulièrement a Pa- 
lis , eit de réduire tous les bois de charpente à la folive ou à la 
pièce. 

Article I. Du Toifé en pieds-cubes. 

On mefure en pieds fie en partie de pieds les trois dimen- 
fions d'une pièce; favoir, la longueur, la largeur & l'épaif- 
feur ; on les multiplie l'une par l'autre, & le produit donne Je 
nombre de pieds Âc parties de pieds-cubes contenus dans la 
pièce. 

Il faut donc multiplier l'épaifleur par la largeur, & le pro- 
duit par la longueur ; il faut enfuite divifer le fécond produit 
Eiar 144, ou bien prendre le douzième de ce total , & encore 
e douzième du douzième ; les parties reAantes du premier 
douzième feront des lignes cubes j & les parties reftantes du 
fécond douzième, feront des pouces-cubes. 

Premier Exemple. Soit une pièce de 20 pieds de longueur 
fur 10 pouces de largeur 6c 10 pouces d'épaiffeur :'20 multï- 
pliépar iode largeur donne 200, qui multipliés pario d'é- 
paiHeur donne 2000 ; en la divifant par 1 2 , il vient 166 ~^i 
divifant enfuite 1 66 par 1 2 , il vient i j fr > d'où il fuit que la 
pièce en qucAion cube 15 pieds 10 pouces S lignes cubes , parr 
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ce que lo douzièmes de pied , efi autant de pouces, âc 8 dou- 
zièmes de pouces eft autant de lignes. 

Second Exemple. Soit une pièce de jo pieds de longueur, 
de 15 pouces de largeur, & de pareille ëpaiiTeur : on multiplie 
I pied 3 pouces largeur , par un pied 3 pouces épaiffeur ; il 
vient pour la furface de la bafe 1 pied tf pouces 9 lignes , qu'il 
faut multiplier par 50 pieds , longueur de la pièce : il vient 7S 
pieds I pouce tf lignes cubes j qui eft le toifé de la pièce. 

Article II. Du Toifé en Pièces ou Solives, 

En fait de toifé , on appelle foUve , une pîece de bois quar- 
lé de 6 pouces d'équarnlTage fur 12 pieds de longueur. Ainfi 
ce qu'on nomme une yô/ii/f, contient 3 pieds-cubes. 

Mais comme dans tous les toifés ordinaires , la toife eft la 
mefure principale, on réduit la folive à un paraJJéJipJpede d'une 
toife de longueur fur 72 pouces quarrés j ou la moitié d'ua 
pied quarré qui eft 144 pouces. 

En confidérant ainfi la folive, on la divife, de même quels 
toife , en fix jparties égales , qu'on nomme pieds de folive : ainfi 
un pied de folive eft un parallélipipede d'un pied de hauteur fiur 
72 pouces quarrés de bafe. 

Le pied de folive fe divife comme le pied de Roi , d'abord 
en 1 2 pouces, & enfuite en douzième de pouce , c'eft-à-dire, en 
1 2 lignes i enforte que ïe pouce & la ligne de folive font des 
parallélipipedes de 72 pouces de bafe fur un pouce ou fur une 
ligne de hauteur : ceci bien entendu , il y a pluHeurs manières 
de réduire les bois quarrés en foUves. 

$. I. Première Méthode. 

On mefiirera la longueur d'une pièce en toifes , & fa lar- 
geur & fon épaiffeur en pouces ; après avoir multiplié le nom- 
bre de pouces de la largeur , par le nombre de pouces de l'é- 
paifleur, on ailrale nombre de pouces quarrés contenus dans 
la bafe de la pièce : on multipliera ce produit par le nombre 
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de toïTes qui fait la longueur de la pièce , enfin on divifera ce 
produit qui indique combien la pièce contient de toifes de 
barreaux d'un pouce d'équarriiTage , ou , pour parler le langage 
des Toifeurs , des toifes pouces-pouces i on divifera , dls-je, cette 
fomme par 72 , qui eft la bafe ou équarriflage d'une folive ; & 
comme 72 barreaux d'un pouce quarré âc d'une toife de lon- 
gueur font une folive, le quotient fera le nombre de folives 
contenues dans la pièce : ce qui eft évident , puifque la foHve 
eft un paraliélipipede de 72 pouces quartés de oafe fur 6 pieds 
de hauteur. 

Exemple. Si l'on veut réduite en folives une pièce de bois 
de ;o pieds de longueur , ou de 8 toifes 2 pieds , lur i ? pouces 

À'Â :ir_ „_._!.: _ir_ i_- j -i,A j_ i_ k-r- l* »- 



pliera par 8 toifes 2 pieds qui eft la longueur de la pièce. On 
aura 1 87; tàiSes pouefs-ponees ou de barreaux d'un pouce quarté 
de bafe ; en diviunt 1 87^ par 72 , qui eft la futface de la bafe 
de la folive, on aura 24^ folives zéro pieds 3 pouces , qui eft le 
toifé de la pièce propofée. 

§. Z. Seconde Méthode plus abrégée que la première» 

. O N regarde le nombre de pouces d'une dimenfion , celle 
de la grofteur ou de la largeur, par exemple, comme des 

fieds ; le nombre de pouces d'une autre dimenfion , celle de 
épaifleut , fi l'on veut , comme des demi - pieds j & après 
avoir réduit ces pieds fie ces demi-pieds en toifes , on multi- 
plie ces deux nouveaux nombres l'un par rautre>6c le produit 
par le nombre de toifes contenu dans la longuexir ; ce qui 
donne des folives & parties de folives. 

Laraifonde cette opération eft évidente; car en confidé- 
rant une des dimenfions de la grofieur comme des pieds , on la 
rend douze fois trop grande ; & l'autre comme des demi-pieds , 
elle devient fix fois trop grande ; ce qui donne à la furface de 
U bafe de la pièce , ime étendue 73 fois trop grande ; multi- 
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pliant enfuite cette étendue par la vraie longueur de la pièce, 
cela produit un cube 72 fois trop grand ; mais en regardant 
les termes de ce produit comme des folives & parties de fo- 
lives , au lieu de toifes-cubes qu'il eft véritablement, puifqu'il 
eft compofé de dimenfions exprimées en toifes multipliées 
Tune par l'autre , on le divife par 72 ; parce que la bafe d'une 
folive eft 7* fois plus petite que celle de la toife-cube ; & par 
conféquent ce produit confidéié comme folivej eft fa jufte 
valeur. 

Exemple. Quinze pouces de largeur fuppofés être autant 
de pieds , feront deux toifes trois pieds. 

Quinze pouces d'épaifleur fuppofés être des demi-pieds, 
feront une toîfe un pied fix pouces : en multipliant l'un par 
l'autre , on aura trois toifes zéro pieds , neuf pouces , qu'il faut 
multiplier par la longueur de la pièce , huit toifes deux 
pieds; conudérant les toifes-cubes & parties de toifes-cubes, 
comme des folives & des parties de folives , on aura , comme ' 
par la première méthode, pour le toifé de la pièce, 26 folives 
zéro pieds trois pouces : voici encore d'autres exemples. 

Exemple. Si une pièce de bois a trois toifes de longueur & 
douze pouces d'équarriflage , on multiplie 12 par 12 ; il vient 
344 qu'on divife par 72 , & l'on a deux folives par toife î fie 
comme la pièce a trois toifes , elle contient fix folives. 

Ou bien , ce qui revient au même , après avoir multiplie 1 2 
par 12 ( 144) , il faut multiplier cette fomme par la longueur 
de la pièce , trois toifes , il vient 432, qu^il faut divifer par 72 , 
on trouvera fix au quotient , qui eft le nombre de pièces con- 
tenues dans la pièce de bois. Il eft évident qu'on doit opérer 
de même pour lés pièces méplates qui ont plus de largeur que 
d'épailTeurr 

Exemple. Si une pièce a 1 8 pouces de largeur fur 6 pouces 
- d'épaiffeur, il faut multiplier 18 par 6i il vient 108 pouces 
quarrés : en les divifant par 72 , on voit que chaque toife de 
ce bois contient une pièce & demie. 

Il faut remarquer que ce qui refle d'une divifion font des 
pouces quarrés : poux les exprimei par 7 y f f ^ de pièces , il 
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faut favoit que 18 pouces font 7, que 24- pouces font 7 , que 
35 pouces fontf , que 48 pouces fontf , 6c que J4 pouces 
font 4 de pièce : le furpîus de ces Êa£lions font des pouces , 
dont ii faut 72 pouces pour faire une pièce.. 

Article III. Pratiques pour abréger les opérations 
du toifé, Jur~tout à F égard du Bois de feiage. 

1% Quand les folives de feiage pour les bâtiments ont y fur 
7 pouces d'équarriffage , on a coutume de compter la toife 
courante pour une demi-pièce. Quoique le produit de j- mul- 
tiplié par 7, ne foit que 55, êc que 35- & 5 j ne faflent que 70 
au lieu de 72 ; cependant il eft d'un ufege confiant qu'une 
folive de feiage de 1 2 pieds de long fur y & 7, paffe pour une 
pièce , à cau^ que ce bois a été &çonné à deilein félon ces 
dimenfionff : il étoic à propos de faire connoître cette excepr 
tion de la règle gdn^rale. 

20, Une pièce longue d'une toife , qui a ^ pouces de largeur 
fur 4 pouces d'épatueur» eft réputée une demi-pièce. 

3", Une toife de poteau de^; &)$ pouces d'équarrilfage £tit 
une pièce. 

40, Quatre toifes de membrure de 3 & 6^, font une pièce. 

y "■, Quatre toifes 6c demi de chevnjn de 4 6c 4 pouces^ font 
une pièce. 

(T, Six toifes de chevrons de 3 6c 4 pouces d'équarriffage , 
font ime pièce. 

7**, Huit toifes de chevron de 3 6c 3 pouces guarrés , font 
une pièce. 

8% Douze toifes de barreaux de 2 6c 3 pouces quarrés , font 
une pièce. 

5«, Dix-huit toifes de barreaux de 2 6c 2 ponces quarrés , 
font une pièce. 

10% Trente-Hx toifes de barreaux méplats de i 6c 2 pouces 
quarrés, font une pièce. 

1 1 ^i Soixante-d!ouze barreaux d'un 6c ub pouce quarré, font 
une pièce. 
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Les Toifeurs qui favent ces règles de pratique , abrègent 
beaucoup leur travail ; car s'ils ont a toifer, par exemple , une 
grille formée de barreaux de bois de 2 & 2 pouces quarrés, 
fie de tf pieds de longueur, ils voient fur le champ qu'il faut 
18 barreaux pour faire une pièce : ils ont de femblables pra- 
tiques pour réduire promptement en pièces les folives , les 
poteaux , les membrures , les chevrons , ficc , de différentes 
groffcur 6c longueur , ce qui abrège beaucoup le travail. Mais 
comme d'après ce que nous venons de dite , il eft aîfé de fe 
former foi-même des méthodes lorfqu'on a quantité de pièces 
de bois d'un même échantillon à réduire en pièces , nous fe- 
ions remarquer , en finifTant cette matière , que pour s'épar- 
gner beaucoup de travail, lorfqu'on toife les bois dans les 
forêts , il faut faire des Jots particuliers de tous les bois de 
pareilles dimenlions ; par ce moyen on aura beaucoup de fà' 
cilité pour les réduire en pieds-cubes ou en folives. 
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Explication des Planches âC des Figures 
relatives au Livre V* 

Planche XXXIII. 

J^d Figure i qui fert à indiquer de combien il faut chaîner 
la ligne fur un arbre en grume qu'on doit équarrir , fc voit fur 
la Planche fuivante ( XXXIF). 

La Figure i repréfente un arbre qui a été paré fur deux 
faces, & qu'il faut parer fur les deux autres pour l'ëquarrir ; 
a bf arbre fcié de longueur ; c r , trait de ligne qui indiquent 
la quantité de bois qu il faut retrancher i ââ^ premières en-» 
tailles qui pénètrent jufquà la ligne c c , & qui déterminent 
l'épaifleur de la tranche de bois//, qui éft à ôter. 

Figure ^f pièce qui porte deux équarriflages différents, èa, 
c a. 

Figure .if f pièce éqiurrie à deffein , plus grolfedu côté de 
b que du côté de a. 

Figure < , une jumelle de preffoir à étau : A, culafle; B, 
corps de la Jumelle i C , tête. 

La Figure 6 qui repréfente une pièce équarrie méplat , eft 
fur la Planche fuivante ( XXXiy). 

Figure 7 , pièce courbe propre à iàîre une étrave : les lignes 
ponâuées qu'on voit fur le bout a , marquent l'épaiffeur de 
bois qu'il faut enlever pour parer cette pièce fur le plat. 

La Figure 8 qui repréfente unplanpn duquel on tire deuK 
bordages , après avoir levé une tranche dans le milieu , eâ fur 
la Planche fuivante ( XXXIf^). 

La Figure p repréfente un arbre de belle taillcj dont le uonc 
peut fournir une pièce de quille. 

Figure 10, bel arbre dont le tronc eft un peu courbe , maiff 
qui peut fournît un bau fi , & encore une pièce de gabari C 

Figure 11^ arbre bien droit, qui peut fournir une pièce 
^étamhot. 
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Figure II , Rîngeot droit depuis d jufqu'ài, & depuis i 
jufqu à c , mais qui fait une inflexion en b. 

La Figure 15 , feit voir la manière de mefurer la courbure 
d'une pièce : ah, ligne tendue pour avoir la mefuce de la 
flèche cdih ligne ponfluée^p, maïque ce qu'on doit re- 
trancher du bois , fans en ôter en/. 

Figure 14, arbre dont le tronc eflunpeu courbe, & qui pour 
cette raifon peut fournir une P'arangue de fond : B , fourcher 
du même arbre dont on peut faire uïie f^arangm aculée,.DU 
ime guirlande de fond. 

Figure 15" , pièce dont la courbure eft principalement vers 
la partie d , ce qui la rend très-propre à s'empatter avec une 
pièce plus courbe ^ telle qu'un Genou de fond. 

Planche XXXJK 

La Figure i repréfente l'aire de la coupe d'un aAie , fur 
lequel on trace les lignes pour l'équarrir. 

Figure 6 y aire de la coupe du même arbre qu'on veut équar- 
rir méplat. 

Figure 8 , aire de la coupe du même arbre dans lequel on 
fait une levée ^ B ^ où le bois eA uÇé , fie enfuite les deux bor- 
dagesCC, DD. 

Figure 16 , guirlande-' 

Figure J 7 , courbe de pont. 

Figures j 8 & ï^, courbes d'arcafle & courbâtons. 

Figures 20, ii ér zi , varangues aculées. 

Figures 2^ , i^& 2$ , premières , fécondes alonges , 6c 
alonges de revers. 

Planche XXX K 

Figure i , pièce de bdis établie fur deux tréteaux ou che- 
vilets ,& les Scieurs, de long en travail: ^, Scieur qui re- 
levé lafcie:£> Scieur qui Tabaifle ; ordinairement il y a deux 
Scieurs enbas, fur -tout pour les grofles pièces: CD , tré- 
teaux; 
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tcdux ; £ F, la pièce de Bois à fcier établie fur les tréteaux. 

Figure 2 , pièce de bois quatre montée fur un chevalet , tel 
qu'on l'établit dans les foiéts; y^, le Scieur d'enhaut;fi> un 
des Scieurs d'enbas ; Cj le chevalet ; D, la pièce de boîs à fcïerj 
£ F, liens de corde qui l'alfujettiflent aux madriers G H. 

Figure j , détail du chevalet labd ^les entailles qui doivent 
recevoir les pieds ; c f , un des pieds du chevalet. 

Figure 4 , pièce de bois quatre fur laquelle on a tracé avec 
la ligne , les traits que doit fuivre la fde. 

Figure ^ , pièce courbe fur laquelle les traits ont été pareil- 
lement tracés. 

Figure S , pièce courbe qui doit être fciée en rone. 

Figure 7 , aire de la coupe d'un arbre qui doit être équarri 
pour en tirer une pièce abcd, laquelle fera refendue en croix, 
pour être enfuite cartelée. 

Figure 8 , pièce qui doit être refendue par une ligne diago- 
nale f & deiUnée à être débitée en chanlattes. 

Figure $ , pièce débitée pour des affûts de fufil. 

Figure 1 , coupe d'un arbre rou/i , on roaié ; a ^ roulure 
partielle j b, roulure complette. 

Figure II, arbre qui renferme plufieurs roulures. 

Figure 12 , coupe d'un a^re qui a des géUvures telles que 
a, h. 

Figure i^ f coupe d'un arbre qui eft cadrané dans le conir. 

Figure i^, coupe d'un arbre qui contient un double au- 
bier : d y bois du cœur i a , aubier furnuméraiie ; b , aubier na- 
turel ; c , couronne de bon bois. 

Planche XXXP^h 

La Figure i repréfente la coupe d'un gros arbre qui 3 
été d^abord fcié par quartiers : le quanier A A G&. refendu 
fur la maille xBB, GG , quartier refendu dans un autre fens ; 
les planches jufqu'à B B , contiennent de la maille ; celles du 
côté de G G n'en ont prefque point : le quartier H H eu. 
refendu encore dans un autre ièns , & les planches n'ooc 

Vuuu 
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piefque point de maille : on voit dans le quartier £ f, les 
couches annuelles , & les rayons ou infertîons. 

Figwre 2,^, taches brillantes que l'on voit dans le bois 
ouvré , tu que l'on nomme mailles : J?> traces qui réfultent de 
la coupe des couches annuelles , lorfqu'un aibre a été fcié 
fuivant la direélion C D ( Ftg, i ). 

Fin de la féconde Farde, 
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Extrait des Regi/ires de f Académie Royale 
des Sciences. 

Dn neuf Ma! tnïi Tept cent Ibisante-^iutre* 

IViEflîeuis DE JussiEu»GuETTARD & BszouT quï avoîcnt 
été nommés pour examiner le Traité de VExploitatian des Bois , faîfant 
partie du Traité complet des Bois 6c Forêts , par M. Duhamel , en 
ayant fait leur rapport, l'Académie a jugé cet Ouvrage digne de 
l'iropreffion ; en foi de quoi j'ai donné le préfent Certificat. A Paris 
le $ Mai 17^4. 

Grandïean de Vouchy , Stcr. perpéu 
de r Académie Royale du Sciences. 



PRirlLEGE DU ROI. 

Xj O U I s pat la grâce de Diea , Roi de France 8c de Navane : A nos Ataés 8c 
féaux ConCeiUen, les Gens tenant nos Coun de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hotel, Grand Conreil, Prévôt de Paris, Baillift, Sén^cnaux, 
leun Lieutenans Civils, 8c autrei nos Jnfiicicts qu'il appartiendra. Salut. Nos 
bien-amà lk» Mkubkbe de l'Acadruje Rotale des Sciekcii de 
notre bonne Yille de Paris, Nous ont Ëiit expofer qa'ili auroieot beroin de no< 
Lettres de Privilège pour l'imprcffion de leurs Ouvragée : Acescavses, vou- 
lant favorablement traiter les Eipoùnn . Nous leur avons permis 8c permettona 
par ces Prâêntes de ^re imprimer , par tel Imprimeur qu ils voudront choiCr , 
toutes les Recherches ou Obfervations joumatieies , ou Relations annuelles de 
tout ce gui atua été bit dans les Aflemblées de ladite Académie Royale des Scien- 
ces, les Ouvrages, Mémoires ou Traités de chacun des Particuliers qi^ la com- 
pofent,& généralement tout ce que ladite Académie voudra faire oaroître , après 
avoir fait examiner le&lits Ouvrages , 8c qu'ils feront jugés dignes ae l'impreffioa , 
en tels volumes , forme, maxge , camâËres , conjointement, ou féparânent 8c 
autant de fois que bon leur lemblera, 8c de les faire vendre 8c débiter par tout 
notre Royaume , pendant le tems de vingt années confécutives , à compter du 
jour de la date des Piéfentes; {ans toutefois qu'à l'occafion des Ouvrages ci defUis 
Q>écifiés , il puifle en être imprimé d'autres qui ne foient pas de ladite Académie : 
faïTons défenfes à toutes lortes de perfonnes , de quelque qualité 8c condition 
qu'elles foient , d'en introduire d'impreiHon étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiââncc ; comme aulG à tous Libraires 8c Imprimeurs d'imprimer ou faire 
imprimer, vendre, faire vendre 8c débiter leidits Ouvrages , en tout ou en partie» 
& d'en faire aucunes tradudions ou extraits , fous quelque prétexte que ce puiâe 
être, {ans la permilHon exprefl'e 8c par écrit deidits ETxpo&ns, ou ac ceux qu] 
aiuoot droit d'eux , à peine de consfcation des Exemplaires contrefaits, de tioit 
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mille livres (Tamende coQtre chacun des contrcTenaiu ; dont ait tien i N«aï> 
un tiers à rHôtel-Dieu de Paris, & l'autre tiers auxditsExpol^ns, oui celui qui 
aura droit d'eux , 8Cde tous depensi dommages 6c intérêts ; à la cha^e que ces 
Préfentes feront enregiArécs tout au long fur le Regiilre de la Communauté de» 
Libraiies Se Imprimeurs de Paris » dans trois mois de la date d'îcelles ; que l'im- 
preŒon defdits Ouvrages fera faite dans noue Royaume , 8c non ailleurs , en bon 
papier & beaox caradâres. conformément auxRéglemens de la Librairie ; qu'a- 
vant de les cipofer en vente , les Manufcrits ou Imprimés qui auront fervi de 
copie à l'impieiSon defdits Ouvrages, feront, remis es mains de notre très-cher 
& féal Chevalier le Sieur Daguesseau, Chancelier de Fiance , Commandant 
de nos Ordres , 8c qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
thèque publique , un en celle de notre Château du Louvre , & un en celle de 
notredit très-cher 8c féal CbevaUer le Sieui Daguesseau, Chancelier de France» 
le tout à peine de nullité dcfdites Préfentes : du contenu defq^ielles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir lefdlts Expofans &c leurs avans caufe pleinement 
& paisiblement , ^ns fouffiir qu'il leur foit fait aucun tiouole ou empêchement. 
Voulons que la copie des Présentes qui fera imprimée tout au long, au commen- 
cement ou à la En defdits Ouvrages , foit tenue pour dùëment lignifiée ; Sc 
qu'aux copies coUationnées par l'un de nos amés âc féaux Confeillers & Secie- 
taiies , foi fcut ajoutée comme à l'original. Commandons au premier notre Huiffiec 
ou Sergent fur ce requis , de jàire , pour l'exécution d'icetles , tous acies requis 
£c necelfaires , iàns demander autre permiffion , £c nonobflant Clameur de Haco ». 
Charte Normande 8c Lettres a ce contraires ; G a k tel efl notre plaiiîr. Oonn^ 
i Paris le dix-neuvieme jour du rooii de Mais , Van de waee mil fept cent 
cinquante » 8c de ootie R^ne le tcente-cinquieme. Par le Roi en foa Con&il» 

Signé, MOU 

Sepfiré fiT h Bxgipe XII. de la Chamin hoyée G* Syndicale dur LibraÎTet (>- 
ImfTimeuri de Paris , numéro fjo, folio jop, conformément au Règlement de 17*$., 
qui fait d^finfet , article ^^ à toutet perfonnei , de quelque qualité oTulei foient , autrer 
que les Libraires O Imprimeurs , de vendre , débiter &• faire lâcher aucuns Livret- 
pour les vendre , foit qu'ih s'en difènt les Auteurs ou autrement ; il la charge de 
^urnir d la fufdite Chambre huit exemplairei de chacun , prefciitt par rarticte loS du.- 
mime Ré^ement. A Purit le y Juin 17J0. 

Signé, LE GRAS. Syndic» 
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